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APER~US COMPARATIFS SUR LA 

DEMOGRAPHIE DES COMMUNAUTES 

FRANCOPHONES DANS L'EST DU CANADA 

AVANT 1911 

ETAT DE LA QUESTION 

Les premiers historiens du pays avaient, a qUi mieux 
mieux, celebre l'incomparable fecondite des races 
canadienne et acadienne et leur resistance sans pa-
reille a la maladie et a la mort. Des lors, l'image 
d'une population acadienne homogene doublant ses 
effectifs, selon Rameau de Saint-Pere(1889) et Emile 
Lauvriere(1924), «tous les seize ans sans Ie con-
cours d'aucune immigration l » et d'une population 
canadienne-fran~aise du Quebec tout aussi homo-
gene, realisant, d'apres Groulx2, la me me performance 
en vingt ans «par la seule vertu de sa natalite», fut 
propagee par les historiens. Deja, vers 1850, Mgr 

I Edme Rameau de Saint-Pere, Une colonie feodale en Amerique, Paris-
Montreal, 1889, II, p. 13; Emile Lauvriere, La Tragedie d'un peuple. 
Histoire du peuple acadien de ses origines d nos jours, Paris, Henry 
Goulet, 1924, I, p. 175s. 
2 Lionel Groulx, «La France d'Outre-Mer», Notre MaItre, Ie Passe, 
Montreal, Granger et Fn!res, 1936, p. 275 ss. 

89 



FERNAND OUELLET 

Tanguay, dans un geste de piete filiale a I' endroit de 
ses ancetres canadiens-fran~ais de foi catholique, 
avait commence a accumuler les donnees de base 
destinees a illustrer cet aspect de la personnalite 
nationale3 • Puis, en 1914, Henri Bunle ajouta a cet 
ensemble chiffre et Ie traduisit en taux de nuptialite, 
de natalite et de mortalite qui, a son avis, demon-
traient I'unique vitalite passee et presente des Cana-
diens fran~ais. Vingt ans plus tard, Georges Langlois, 
bien que con scient du declin irremediable de la nata-
lite, deja engage a son epoque, et n'y voyant d'autre 
solution que dans Ie repatriement des emigres, abonda 
dans Ie me me sens dans son His to ire de la population 
canadienne-fran~aise4. Aussi monta-t-il en epingle l'ex-
ceptionnelle croissance de cette population pendant 
plus de trois sh~cles, phenomene qu'il attribua non 
seulement aux effets apaisants de la salubrite du 
climat sur la mortalite mais, en plus, a l'exuberante 
natalite des ancetres. A cet egard, il affirma que, de 
I'ancienne France a la nouvelle, les immigrants 
avaient spontanement «modifie leurs habitudes de-
mographiques dans Ie sens de I'acceleration», se 
multipliant alors «avec une rapidite sans exemple». 
Accentue au lendemain de la conquete, ce comporte-
ment collectif lui apparut me me «comme un verita-
ble defi demographique lance au conquerant sous la 
forme du taux de naissance Ie plus eleve du monde5». 
C'est pourquoi il avait pris a son compte des taux 
decennaux de natalite, oscillant entre 5,26 % et 6,53 %, 
calcules par Bunle pour les annees 1710 a 1770. 

3 Cyprien Tanguay, A travers les registres, Montreal, 1886, 276 pp.; 
Dictionnaire genealogique des familles canadiennes depuis la fondation 
de la colonie jusqu'd nos jours, Montreal, 1871,S vol. 
4 Georges LangloiS, Histoire de la population canadienne-franfaise, 
Montreal, Les Editions Albert Levesque, 1934, p. 243-248. 
5 Op. cit., p. 179. 
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Une telle vision des choses partait du postulat 
errone que, pendant des siec1es, a peu pres rien, 
dans la vie de ces societes, n'avait entrave l'epa-
nouissement de la nata lite et la repression de la 
mortalite. Bien que procedant plus scientifiquement 
que ses devanciers, Jacques Henripin, dans son livre 
La Population canadienne au XVIIle siecle6, paru en 
1954, accredita jusqu'a un certain point cette tradi-
tion. Le taux moyen qu'il proposa pour les annees 
1681-1770 etait de 5,70% avec un maximum de 
6,52 % pendant la premiere decennie apres 1760: 
performance qu'il dec1ara superieure a celIe des 
Iraniens. Car, disait-il: 

La population canadienne, prise globalement, a ete l'objet 
d'une selection genetique avant opere dans Ie sens d'une 
forte fecondite physiologique7. 

Au milieu du XVllle siec1e, rappela-t-il en 1957, les 
couples qui durerent jusqu'a ce que l'epouse ait 50 
ans, donnerent naissance a 8,5 ou 9 enfants en 
moyenne8 • Comme la mortalite generale et infantile, vu 
l'absence de grandes epidemies et de fortes disettes, 
etait plus basse dans la colonie qu'en France, la 
population doubla ses effectifs tous les trente ans en 
Nouvelle-France et en seulement vingt-cinq de la 
conquete a 1850 (la «revanche des berceaux»). Meme 
s'il fallut, selon ses chiffres, un demi-siec1e pour ob-
tenir Ie me me resultat par la suite, Henripin attribua 
ce changement a l'emigration des jeunes adultes 
plutot qu'a l'avenement du controle volontaire des 

6 Jacques Henripin, La Population canadienne au debut du XVIII< 
siecle. Nuptialite, natalite et mortalite infantile, Paris, PUF, 1954, p. 39. 
7 Ibid., p. 88. 
BHenripin, «From Acceptance of Nature to Control: the Demography 
of the French Canadians since the Seventeenth Century», Rioux et 
Martin (dir.), French-Canadian Society, Toronto, McClelland and 
Stewart, 1964, p. 208. 
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naissances. En 1951, la fertilite des femmes canadiennes-
fran~aises vivant sur des fermes egalait encore, dira-
t-il, celle des femmes du milieu du XVIlle siecle, alors 
qu'a Montrealles effets du controle des naissances 
n'etaientvisibles que parmi les jeunes epouses. Ainsi, 
a cette date, la femme qui s'etait mariee a l'age de 15 
ans, n'aurait eu que 8,7 enfants au lieu de 13 comme 
autrefois. Ce qui l'amena a conclure que, parmi les 
Canadiens fran~ais, Ie controle volontaire des nais-
sances n'aurait debute que vers 1925. A cet egard, il 
nota que l'ecart traditionnel qui avait existe entre les 
Canadiens fran~ais du Quebec et les autres Quebecois 
declinait rapidement: de 38 % qu'il etait en 1941, a 
25% en 19519 • 

Ainsi, d'apres Henripin ecrivant en 1957, la tres 
haute natalite des Canadiens fran~ais etait plus qu'un 
simple evenement demographique «naturel», puisque, 
tout considere, elle tenait fortement a leurs croyances 
religieuses, a leur besoin de survie culturelle et a leur 
concentration dans les classes sociales a haute 
natalite. A vrai dire, la mefiance qu'il affiche alors a 
l'endroit du neomalthusianisme decoulait davantage 
de sa vision nationaliste que de sa perspective 
catholique: 

It is not impossible, after all, that the anti-Malthusian 
doctrine carried some wisdom, some part of a social 
perspicacity, some warning that birth-control might be 
used excessively if officially sponsored1o• 

Encore en 1968, utilisant toujours la me me fa~on 
de ca1culer (nombre de naissances catholiques/ 
population au milieu de la periode), il proceda a une 
revision de ses taux. Mais, de 1954 a 1968, il ne put 

9 Ibid., p. 213. 
10 Ibid., p. 216. 
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faire mieux que de les reduire, pour la periode 1681-
1770, de 5,70% a 5,60%. Ses taux moyens pour les 
annees 1760-1850 furentde 0,97% pourla nuptialite, 
de 5,89% pour la natalite et de 2,95% pour la 
mortalite ll • Pour condure, il dedara: «Ce niveau de 
fecondite - certes fort eleve - n'est peut-etre pas 
aussi exceptionnel qu'on pourrait Ie penser12.» 

Pourtant, depuis longtemps, Henripin en etait cons-
dent pour Ie Quebec d'apres 1850; on savait que les 
evenements de toutes categories pouvaient interferer 
avec la nuptialite, la natalite et la mortalite. Ainsi, 
depuis la fin du second conflit mondial, la theorie de 
la transition demographique, liant la baisse de la 
mortalite et de la nata lite a la revolution urbaine et 
industrielle et aux forces de la modernisation, avait 
gagne du terrain a l'echelle internationale. II va de 
soi que cette fa~on de voir les choses, qui avait aussi 
ses bases ideologiques, allait a l'encontre de la pers-
pective traditionnelle qUi voulait que les Canadiens 
fran~ais aient ete exemplaires en s'abandonnant a 
une nature, plus genereuse que les autres, qui les 
incitait a engendrer Ie plus grand nombre possible 
d'enfants. Au contraire, selon la nouvelle sagesse, ils 
pouvaient etre aussi admirables en limitant davan-
tage leur descendance et en ressemblant Ie plus aux 
autres en cette matiere. 

Adoptant jusqu'a un certain point ce nouvel edai-
rage en 1972, Henripin reprit avec Yves Peron la 
route du passe. Au lieu d'utiliser la population de-

II Sur les fa~ons de mesurer les taux par Bunle, Langlois, Henripin et 
Ouellet, voir Femand Ouellet, «L'Accroissement naturel de la popula-
tion catholique quebecoise avant 1850: aper~us historiographiques et 
quantitatifs», L'Actualite economique, vol. 59, 1983, p. 402-422. 
12 Henripin, Tendances et facteurs de la fecondite au Canada, Ottawa, 
Bureau federal de la statistique, 1968, p. 11. 
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nombree dans les recensements pour cakuler leurs 
taux, ces demographes procederent a une reconstitu-
tion de la population en cumulant, annee apres an-
nee a partir de 1608, les surplus des naissances sur 
les deces. Les taux qu'ils obtinrent, pour les annees 
1711-1951, etaient quinquennaux, mettant ainsi en 
rapport Ie nombre moyen de mariages, de naissances 
et de deces de chaque periode qUinquennale avec la 
population moyenne, catholique, canadienne-
fran~aise, ou totale selon Ie cas, de ces cinq annees. 

Avec les estimations nouvelles de population, l'evolution 
des taux devient plus plausible ... Avec les nouveaux taux 
la hausse de la natalite dans la seconde moitle du XVIIIe 
sieele n'apparait p1US13• 

En effet, d'apres ces resultats, non seulement leurs 
tauxetaient-ils inferieurs de 12,4% auxanciens, mais 
la nuptialite se trouvait portee a un palier plus bas a 
chaque periode, de 0,96% en 1711-1760, a 0,86% 
en 1761-1850 et a 0,78% en 1851-1883, alors que la 
natalite l'etait respectivement de 5,27%, a 5,16% et 
a 4,70%. II va sans dire que la mortalite suivait ce 
mouvement: de 2,82% a 2,51 % et a 2,27%. S'inter-
rogeant alors sur l'origine de la modernisation des 
comportements demographiques, Henripin et Peron 
la firent remonter, non plus a 1925, mais a un mo-
ment imprecis qu'ils situt!rent un peu avant ou apres 
1870. Car, selon eux, Ie nombre d'enfants par ma-
riage, qui s'etait tenu au-dessus de sept depuis 1711, 
aurait commence a baisser regulierement entre 1865 
et 1880 dans les villes et cette tendance ne se serait 
propagee que plus tard dans les campagnes. Henripin 
avait deja fait observer par ailleurs que la fecondite 

13 Henripin et Yves Peron, «La Transition demographique de la pro-
vince de Qy.ebeC», dans Hubert Charbonneau (dir.), La Population du 
Quebec. Etudes retrospectives, Montreal, Boreal Express, 1973, p. 30. 
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legitime avait decline constamment au Quebec apn!s 
1871, mais que, chez les Canadiens fran~ais, eUe 
avait baisse «beaucoup plus lentement» que chez les 
autres Quebecois, les Ontariens et meme les habi-
tants de «tous les pays industrialises». De cette «re-
sistance a la modemite», Henripin et Peron trouverent 
des preuves additionneUes dans Ie comportement de 
la mortalite generale et, surtout, de la mortalite in-
fantile, toujours plus elevees parmi les Canadiens 
fran~ais du Quebec que chez ceux d'ailleurs. 

Toutefois, a ceUe date, comme ses collegues 
Charbonneau et Legare, mais contrairement a d'autres 
«traumatises par la chute recente de la natalite», 
Henripin, tout en etant conscient qu'un equilibre 
demographique «spontane» et seculaire, qUi avait 
jusque-Ia assure la survie nationale, etait «en train 
de se rompre», ne vit pourtant pas dans la baisse 
substantielle de la natalite la raison principale de 
l'alarme nationale qu'ils sonnerent ensemble. En ef-
fet, dirent-ils, la natalite etait encore plus elevee chez 
les francophones parce que ceux-ci subissaient en-
core, plus que les autres habitants de la province, 
l'influence catholique, etaient moins eduques qu'eux, 
moins concentres qu'eux dans les grandes villes et 
plus presents qu'eux dans les classes laborieuses. A 
vrai dire, leur inquietude majeure provenait du deficit 
migratoire francophone et de l'attrait qu'exer~ait 
l'anglais sur les immigrants. Aussi, lancerent-ils un 
appel en faveur d'un «ensemble de mesures demo-
graphiques, economiques et sociales capables de don-
ner une vigueur inedite a la francisation du Quebec14». 
Deux ans plus tard, dans La Fin de la revanche des 

14 Charbonneau, Henripin et Legare, «L'Avenir des francophones au 
Quebec et a Montreal en I'absence de politiques adequates», 
Charbonneau, La Population du Quebec ... , p. 110. 
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berceaux. Qu'en pensent les Quebecoises?, Henripin et 
Evelyne Lapierre-Adamcyk, sans doute devenus plus 
sensibles a la baisse ultra-rapide de la natalite pour 
la nation, reprirent, apres avoir analyse les facteurs 
explicatifs de la baisse de la fecondite, cette idee d'une 
politi que nataliste visant a «assurer Ie doublement 
de la population en 100 ans» et a «maintenir I'impor-
tance relative des francophones, au Canada et au 
Quebec1S». Aussi ne peut-on s'etonner qu'en 1975, 
dans sa preface du livre, Vie et mort de nos ancetres ... , 
de Hubert Charbonneau, Henripin n'ait pu faire autre-
ment que de marquer Ie contraste entre la generosite 
vitale des and!tres et la parcimonie reproductrice de 
la jeunesse des annees 1970: 

Ces ancetres ... ne devaient guere etre des cakulateurs et 
ils se reconnaitraient mal dans leurs jeunes descendants, 
dont on se demande s'ils arriveront a la transmettre, cette 
vie, au moins dans la mesure ou ils I'ont res:ue. Que de 
chemin parcouru I Et comme cette envie de vivre a ete 
rapidement ecrasee par Ie fruit de I'evolution socialel6• 

Pourtant, bien avant que la revolution urbaine et 
industrielle ne vint perturber la demographie an-
cienne, qu'il declare «naturelle», la socioeconomie, 
la geographie, la culture, les migrations et les rap-
ports villes-campagnes avaient influe de maintes fa-
~ons sur la croissance nature lie en Acadie et dans la 
vallee du Saint-Laurent. En 1948, Enid Charles, dans 
une etude fort complexe sur la fecondite des couples 
au Canada, avait fait ressortir, «both in respect of 
family size, and in respect of the rate at which it was 
changing17», les differences entre les groupes ethniques, 

IS Henripin et Evelyne Adamcyk, La Fin de la revanche des berceaux: 
qu'en pensent les Quebecoisesl, Montreal, PUM, 1974, p. III. 
16 Charbonneau, Vie et mort de nos ancetres. Etude demographique, 
Montreal, PUM, 1975, p. 15. 
17 Enid Charles, 1941. The Changing Size of the Family in Canada. 
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les configurations religieuses, Ie niveau d'education, 
les regions, les classes, les villes et les campagnes. Ces 
disparites remontaient, disait l'auteur, a 1850. 

En effet, deja, au XVIle siecle, tel que demontre par 
Gadoury, Landry et Charbonneau en 1985, les villes, 
avec leur diversite au plan des occupations, avaient 
constitue des entites geographiques, sociales et de-
mographiques distinctes. Car les celibataires y etaient 
plus nombreux, l'alphabetisme plus repandu et les 
mariages, tant chez les hommes que chez les fem-
mes, plus tardifs qu'en milieu rural. Aussi Ie nombre 
moyen d'enfants dans les familles completes attei-
gnait-il9,6 dans les campagnes, mais se limitait a 6,8 
en milieu urbain. A une mortalite generale, egale-
ment plus substantielle, s'ajoutait une mortalite in-
fantile, dont les taux etaient de 28,1 par 100 
naissances en ville et de 18,5 en milieu ruraP8. 
Derriere tout cela, en plus de la religion, que d'eve-
nements incontrolables avaient pu affecter dans un 
sens ou dans I'autre la spontaneite des individus! 

Sans compter que de nouvelles disparites furent 
introduites par les immigrants britanniques a la suite 
des conquetes de l' Acadie et du reste de la Nouvelle-
France: d'une part, entre habitants d'origine fran-
~aise et ceux d'origine anglaise, et, de I'autre, entre 
catholiques et protestants. Ces polarisations furent 
d'autant plus marquees que, plus generalement, les 
nouveaux venus etaient plus alphabetises et 
surrepresentes dans les occupations les plus lucra-
tives, les metiers plus specialises, dans les regions 
les mieux avantagees et dans les villes. II va sans dire 
Census Monograph, Ottawa, Edmond Cloutier, 1948, p. 194. 
18 Lorraine Gadoury, Yves Landry et Hubert Charbonneau, «Demogra-
phie differentielle en Nouvelle-France: villes et campagnes», Revue 
d'histoire de l'Amerique (ranraise, vol. 38, 1985, p. 357-378. 
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qu'apres 1830 l'emigration des Canadiens fran~ais 
et, plus tard, des Acadiens vers les Etats-Unis, l'On-
tario et 1'0uest contribua en plus a etendre l'aire OU 
ces inegalites se reproduisirent. A ce sujet, rien ne 
laisse mieux soup~onner la complexite des facteurs 
en interaction a I'origine de ces disparites et de leur 
extraordinaire capacite de survie que les tableaux du 
recensement de 1961 sur la fecondite des groupes 
religieux et linguistiques au Canada. Donnees qui, 
d'ailleurs, confirment celles tirees du recensement de 
1941 par Enid Charles. 

Pour une meilleure comprehension de ces chiffres, 
notons d'abord que les femmes francophones deja 
mariees, agees de 65 ans et plus en 1961 et vivant 
sur des fermes, avaient eu 7,14 enfants dans les 
Provinces atlantiques, 8,32 au Quebec, 7,27 en 
Ontario et 6,56 dans les Prairies. Par contre, celles 
qui vivaient dans les villes n'en avaient eu que 6,60, 
5,90,5,33 et 5,55 respectivement. Pourleur part, les 
femmes catholiques de 65 ans et plus, vivant sur des 
fermes, en avaient eu 6,42 dans les Provinces 
atlantiques, 8,23 au Quebec, 5,73 en Ontario et 6,36 
dans les Prairies. Mais leurs equivalentes urbaines 
n'en avaient eu que 5,53, 5,70, 4,47 et 4,97 
respectivement. 

Meme si, selon Marc Termote et Danielle Gauvreau, 
les femmes quebecoises agees de moins de 45 ans, 
dont la langue d'usage etait autre que Ie fran~ais et 
l'anglais, avaient en 1980 une fecondite plus elevee 
que celIe des francophones, les ecarts traditionnels 
entre anglophones et francophones, bien que reduits 
a peu, subsistaient toujours19• 

19 Marc Termote et Danielle Gauvreau, La Situation demolinguistique 
du Quebec, Quebec, Conseil de la Langue fran~aise, 1988, p. 90-113. 
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TABLEAU 1 
(1) Le nombre d'enfants nes vivants en plus chez Ies catholiques 
que chez Ies protestants par femme deja mariee agee de 55 ans et 

plus selon Ie lieu de residence en 1961; (2) Ie nombre d'enfants en 
plus chez Ies francophones que chez Ies anglophones dans Ies 

memes categories 

(1) (2) 
villes campagne· fermes villes campagne· fermes 

age de 
Ia mere 
Pro AtIantiques 
65 et+ 1,80 1,97 2,07 2,51 2,35 2,55 
60-64 1,56 1,51 3,24 1,06 2,05 4,73 
55-59 1,35 1,99 2,67 0,70 2,30 3,26 
Quebec 
65 et+ 3,01 3,62 4,34 2,96 3,55 4,12 
60-64 2,73 3,28 4,98 2,06 2,77 4,17 
55-59 2,14 2,80 4,56 1,75 2,94 4,18 
Ontario 
65 et+ 1,74 2,41 2,18 2,65 3,74 3,53 
60-64 1,26 1,83 1,64 1,81 3,48 3,26 
55-59 1,06 1,78 1,65 1,54 3,03 3,55 
Prairies 
65 et+ 1,57 2,35 1,87 2,53 2,83 2,31 
60-64 1,23 1,57 1,90 1,57 2,27 3,31 
55-59 0,90 1,71 1,45 1,63 1,84 2,67 

Source: Recensement du Canada, 1961, bulletin 4.1-8. • campagne 
non agricole. 

De telles differences avaient aussi existe au niveau 
de la nuptialite et de la mortalite. Dans un texte de 
1961 sur L'Inegalite sociale devant la mort a Montreal, 
Henripin lui-meme avait montre que, parmi les dix 
villes les plus importantes au Canada en 1951, trois 
d'entre elles, Quebec, Montreal et Ottawa, posse-
daient, par une marge substantielle, les plus hauts 
taux de mortalite infantile. C'etaient, d'ailleurs, celles 
qui avaient la plus forte proportion de Canadiens 
fran~ais. 

En 1950, a Montreal, ces ecarts, autrefois plus 
larges, entre Fran~ais et Non-Fran~ais etaient, dit-il, 
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de 40% pour la mortinatalite, de 145% pour la 
mortalite endogene et de 70% pour la mortalite exo-
gene. Ayant dit cela et note «une predisposition» des 
Canadiens fran~ais a la mortalite endogene, Henripin 
insista neanmoins sur Ie fait que, sous: 

Ie couvert d'une difference ethnique, d'autres facteurs 
jouent et, en particulier, Ie fait que chaque groupe ethnique 
a une structure sociale fort differente de celie des autres20• 

Afin de mieux determiner Ie poids relatif de la 
variable ethnique dans cette equation sOcioculturelle, 
ilIa mit en rapport avec huit variables sociales21 • Pour 
en conc1ure que, si la mortalite endogene etait la plus 
haute, la ou Ie pourcentage des francophones etait Ie 
plus eleve, la mortalite exogene etait, par contre, la 
plus influencee par les conditions socioeconomiques. 
Celle-ci etait donc «six fois plus forte dans les re-
gions defavorisees» et, en general, plus lourde dans 
les milieux populaires que dans les classes possedantes. 
Meme la, les Canadiens fran~ais etaient les plus 
vulnerables. 

Rappelons que ces differences, fort anciennes, 
s'etendaient en plus a la mortalite generale et debor-
daient Ie cadre urbain. Ainsi, en 1891, les ecarts 
entre catholiques et protestants, tous defavorables 
aux premiers, etaient de 17% dans les Maritimes, de 
84 % au Quebec et de 31 % en Ontario. Meme si, dans 
ce cas comme dans d'autres, Ie facteur urbanisation 
etait important, il n'etait pas, par une marge conside-
rable, Ie seul en cause. C'est ce que demontrent les 

20 Henripin, «L'lnegalite sociale devant la mort: la mortinatalite et la 
mortalite infantile a Montreah~, Recherches sociographiques, vol. I, 
1961, p. 3-33. 
21 Ibid., p. 25. Parmi les indicateurs utilises, iI y a I'instruction, Ie 
logement, les travailleurs manuels, Ie pourcentage des Canadiens fran-
~ais, les families nombreuses et les salaires medians. 
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variations de la mortalite quebecoise en 1901 selon 
les regions, les groupes culturels et religieux, une fois 
mis en rapport avec les taux d'urbanisation. Notons 
toutefois que ces differences etaient peut-etre 
attribuables en partie a un sous-enregistrement su-
perieur des deces des non-catholiques. 

TABLEAU 2 

Mortalite generale et urbanisation au Quebec en 1901; Canadiens 
fran~ais et Non-Canadiens fran~ais, catholiques et non-catholiques 

(taux en pourcentage) 

regions C. fran~ais n.-c. fro catholiques n.-catholiques 
mort. urb. mort. urb. mort. urb. mort. urb. 

Quebec 1,95 21,5 0,71 32,5 1,90 22,0 0,31 36,1 
T.-Riv. 2,03 19,6 1,06 41,8 1,99 19,8 1,13 47,3 
Montr. 2,30 51,0 0,67 64,2 2,13 52,9 0,71 61,5 
Provo 2,14 35,8 0,71 57,4 2,09 37,4 0,42 57,5 

Sources; Recensement du Canada, 1901; F. Ouellet, «Canadiens 
fran~ais et Non-Francophones dans les villes quebecoises et 
ontariennes, 1851-1911; une perspective comparative et regionale», 
Cotnam, Frenette et Whitfield (dir.), Ottawa, 1995, pp. 135-184. 

Selon Marc Termote et Danielle Gauvreau, les fran-
cophones quebecois, hommes et femmes, avaient 
encore, en 1980, en depit du declin a long terme de la 
mortalite, une esperance de vie, a la naissance, infe-
rieure a celle des autres groupes linguistiques du 
Quebec et a celle des francophones du reste du 
Canada. A l'interieur du Quebec, les meilleures pers-
pectives a cet egard se trouvaient dans les regions les 
moins urbani sees de la province22 • 

Tel est Ie contexte changeant qui eclaire l'evolu-
tion des comportements demographiques avant 1911, 
au Quebec d'abord, mais aussi par implication, en 
Acadie, au Quebec et en Ontario dans leurs rapports 

22 Termote et Gauvreau, op. cit., p. 78-89. 
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avec les composantes essentielles de la societe glo-
bale dans chaque region. Pourquoi, a partir du dos-
sier accumule depuis 1930 et de notre propre apport, 
ne pas tenter de projeter une image retouchee de 
cette evolution complexe a l'echelle du Centre et de 
l'Est du Canada fran~ais? 

I - LA DEMOGRAPHIE Q.UESECOISE 

C'est precisement parce que nous voulions deceler 
ces interactions, notamment les repercussions des 
mauvaises recoltes, des epidemies et des guerres sur 
les facteurs de la croissance naturelle, que nous avions, 
en preparant notre Histoire economique et sociale du 
Quebec ... , parue en 1966, calcule une serie continue 
de taux annuels couvrant la periode 1760-1850. 
Estimant alors la population de la colonie a 70 000 
en 1760 et ajoutant a ce chiffre, annee apres annee, 
les surplus des naissances sur les deces catholiques, 
nous avions obtenu des taux legerement inferieurs a 
ceux que Henripin et Peron devaient proposer en 
197223 • 

Cette serie de taux annuels, nous aimerions non 
seulement la prolonger jusqu'en 1911, mais aussi la 
faire remonter a 1608. Mais, etant donne l'instabilite 
demographique des origines, nous avons dO limiter 
cette remontee dans Ie temps a l'annee 1681. En 
effet, au XVIle siede, 14393 immigrants, parmi les-
quels a peine quelques milliers de femmes, vinrent 
en Nouvelle-France. Ce qui, disent les auteurs de la 
Naissance d'une population ... , obligea un grand nombre 
de celibataires males venus comme militaires et engages 

13 Ouellet, «L'Accroissement naturel...», p. 418; voir aussi Histoire 
economique et socia Ie du Quebec: structures et conjoncture, Montreal, 
Fides, 1966, p. 131, 141-143, 158, 272s. 
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a retourner en France. Ce ne fut donc pas avant 1681 
que l'equilibre des sexes fut, disent-ils, a peu pres 
realise dans la categorie des moins de 30 ans24. 

De cette population en voie de naitre dans de telles 
conditions, Charbonneau et ses collaborateurs ne 
retinrent que ceux qui fonderent des familles avant 
1681. Ainsi, 1955 hommes et 1425 femmes, les trois 
cinquiemes d'entre eux etant ages respectivement de 
25 et 22 ans en moyenne et celibataires dans une 
proportion de 75% a leur arrivee, furent, disent-ils, a 
l'origine des deux tiers du patrimoine genetique de 
tout un peuple. Car les pionnieres, agees de 20,9 ans 
en moyenne a leur premier mariage et remariees 
dans l'annee, une fois veuves, furent plus prolifiques 
que les Fran~aises de la metropole, mais moins que 
les Canadiennes mariees a des pionniers: une des-
cendance complete de 7,2 enfants chez les premieres 
et de 11,1 chez les dernieres. Comme un tiers des 
hommes et la moitie des femmes venaient des villes, 
ils furent, mais pour un temps seulement, plus urbains 
et alphabetises que les Fran~ais moyens du temps. 

Cette haute fecondite associee a une faible morta-
lite, Charbonneau et son equipe l'attribuent au 
«dynamisme du pays neuf», a la faible densite de la 
population, ainsi qu'a l'abondance de la nourriture 
et des terres riches. 

Les pionniers forment sans doute une population 
selectionnee. Les niveaux de mortalite sont trop faibles 
pour qu'i1 en soit autrement ... 25 • 

Ainsi, avant 1681, une societe fran~aise de caractere 

24 Hubert Charbonneau, Andre Guillemette, Jacques Legare, Bertrand 
Desjardins, Yves Landry, Fran~ois Nault, Naissance d'une population. Les 
Franfais etablis au Canada au XVII' siecle, Montreal, PUM, 1987, p. 22. 
25 Charbonneau et al., ibid., p. 143. 
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colonial et de tradition catholique avait commence a 
se former dans la vallee du Saint-Laurent. Faute d'un 
nombre suffisant de femmes, elle fut pendant long-
temps incapable d'absorber tous les immigrants ve-
nus dans la colonie. Le processus decrit par 
Charbonneau et son equipe est donc celui de l'adap-
tation aux conditions d'un pays neuf des 3 380 immi-
grants, relativement urbanises et alphabetises a 
l'origine, qUi fonderent les premieres familIes. Comme 
la plupart d'entre eux, ainsi que leurs descendants, 
etaient appeles a se redistribuer peu a peu dans les 
campagnes, ils devinrent de moins en moins alpha-
betises26 et leur comportement demographique evo-
lua en consequence. Tel que mentionne plus haut, 
les villes eurent sans doute leurs caracteristiques 
propres a cet egard, mais comme celles-ci devaient 
representer une proportion decroissante de la popu-
lation, ce furent les campagnes qUi, de plus en plus, 
imprimerent leur empreinte. 

Entre 1663 et 1681, grace a l'immigration, Ie peu-
plement s'etait donc opere a un rythme relativement 
rapide: une croissance moyenne de 4,45 % par an 
d'un denombrement a l'autre. Mais, entre 1681 et 
1720, Ie mouvement se ralentit: un taux moyen de 
2,75 % par an, d'un recensement a l'autre. Car, a 
ceUe epoque, Ie solde migratoire, de positif qu'il etait 
auparavant, devint negatif: une emigration neUe de 
4737 individus, qui refletait Ie peu d'aUrait qU'exer-
~ait alors la colonie. Ces departs, quand meme assez 
importants, contribuerent a inflechir la nuptialite et 

26 F. Ouellet, «Frequentation scolaire, alphabetisation et societe au 
Quebec et en Ontario jusqu'en 1911: les francophones et les autres», 
Cahiers Charlevoix 2, Sudbury, Societe Charlevoix et Prise de parole, 
1997, pp. 263-282; Economy, Class, and Nation in Quebec. Interpretive 
Essays, Toronto, Copp Clark Pitman, 1991, p. 126. 
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la natalite. En effet, pendant ces quatre decennies, 
leur niveau respectif fluctua autour de 0,86% et de 
4,77%, alors que la mortalite oscilla autourde 1,93%. 
La proportion des deces par rapport aux naissances 
fut alors de 52 % dans les villes et de 36% dans les 
campagnes. II est vrai que certaines epidemies, cOln-
cidant ou non avec des mauvaises recoltes, furent 
particulierement meurtrieres, surtout en milieu ur-
bain: dans la colonie, Ie taux de mortalite s'eleva 
soudainement a 4,10% en 1687 et, en 1703, a 
5,95%27; mais ces ponctions n'eurent pas d'effets 
durables sur la croissance nature lIe qui resta vigou-
reuse (un taux de 2,82%). En somme, une demogra-
phie qui, tout en ayant ses caracteres propres, 
ressemblait de plus en plus, par sa sensibilite aux 
evenements externes, a celIe de la metropole. 

Mais, a partir de 1720, la conjoncture se modifia et 
Ie solde migratoire devint legerement positif jusqu'en 
1765. II faut dire qU'avant 1740, l'economie colo-
niale fut relativement prospere. Un commerce des 
pelleteries en expansion et des agriculteurs qui, a 
douze reprises, disposerent de surplus appreciables 
de ble sur les marches de l'Ile Royale et des 
Antilles28• Tout cela incita a l'etablissement des colons 
sur des terres, aux detrichements ainsi qu'a une 
nuptialite et une natalite accrues. II est vrai que, par la 
suite, les paysans eprouverent souvent de grandes 
difficultes, surtout au moment des guerres. Mais, en 
temps de paix armee, les depenses militaires massives 
procurerent parfois plus qU'une apparence de mieux-
etre. Ces vifs contrastes se refleterent dans les 

27 Louise Dechene, Habitants et marchands de Montreal au XVII' steele, 
Montreal, Pion, 1974, p. 118s. 
28 Louise Dechene, Le Partage des subsistances au Canada sous Ie 
regime (ranfais, Montreal, Boreal, 1994, p. 21, 198, 203. 
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comportements demographiques: la nuptialite s'eleva 
a 0,93%, la natalite a 5% et la mortalite a 2,69%. 
Partout, la mortalite absorba un pourcentage accru 
des naissances par rapport aux annees 1681-1720, 
soit 25 % de plus en ville et 8 % a la campagne. A ce 
sujet, les epidemies du debut des annees 1730 furent 
memorables, surtout celle de 1733. En cette annee 
de grand desastre, la mortalite supplanta partout la 
natalite: un indice de 144 a Montreal, de 138 a 
Quebec, de 119 a Trois-Rivieres et de 103 pour l'en-
semble de la colonie. Aucun doute, epidemies, mi-
sere et guerres intervinrent, ensemble ou separement, 
pour entraver l'essor de la croissance naturelle qUi 
s'abaissa a 2,31 %, baisse qui, neanmoins, fut com-
pensee par l'immigration, de sorte que la population 
augmenta a un taux de 2,83 % par an d'un recense-
ment a l'autre. 

Comme elle l'avait fait depuis 1681, la population 
catholique maintint son ascension en doublant ses 
effectifs tous les vingt-sept ans de 1766 a 1850. 
Notons cependant que, puisque la population d'ori-
gine fran~aise ne constituait plus a cette epoque toute 
la population catholique et que celle-ci n'egalait plus 
toute celle de la province, une variete croissante de 
profils demographiques apparut. 

Vers 1765, apres la premiere immigration britan-
nique, les Canadiens representaient les neuf dixiemes 
de la population coloniale. Cette hegemonie diminua 
peu a peu jusqu'a la fin du siecle. Puis Ie mouvement 
s'intensifia au cours des decennies suivantes, en rai-
son de l'immigration anglophone protestante et ca-
tholique venue des Etats-Unis et de Grande-Bretagne. 
En 1831, la superiorite numerique des habitants d' ori-
gine fran~aise etait descendue a environ 70,6 % avant 

106 



DEMOGRAPHIE DES COMMUNAUTES FRANCOPHONES 

de remonter a 75,2 % en 1844 et 1851. L'annee 1831 
marqua aussi un tournant pour les catholiques d'ori-
gine britannique, puisque leur proportion parmi les 
catholiques s'accrut, d'une mince fraction de 1% 
qu'elle etait en 1766, as,S % en 1831 et a 10,3 % en 
1851. II est evident qU'avant 1844, les donnees glo-
bales relatives a la demographie catholique refIetaient 
d'assez pres celles des habitants d'origine fran~aise. 

L'augmentation a peu pres continue de la natalite 
de 1681 a 1850, alors soutenue par une forte 
nuptialite, constitue, a notre avis, l'evenement ma-
jeur de cette longue evolution a l'ere preindustrielle. 

1681-1720 
1721-1765 
1766-1850 
1851-1883 
1884-1911 

TABLEAU 3 

Les facteurs de la croissance nature lie 
de la population catholique (1681-1911) 

(en pourcentage) 

nuptialite natalite mortalite 
0,86 4,75 1,93 
0,93 5,00 2,69 
0,85 5,14 2,51 
0,68 4,11 1,99 
0,61 3,25 1,75 

croissance 
2,82 
2,31 
2,63 
2,12 
1,50 

Sources: Recensement du Canada, 1871, vol. 5; Robert Kuczynski, Birth 
Registration and Birth Statistics in Canada, Washington, The Brookings 
Institution, 1930, pp. 53, 59, 61; Annuaire statistiquedu Quebec, 1916. 

En verite, cette croissance vigoureuse n'eut rien a 
voir avec la soi-disant «revanche des berceaux». Car 
elle etait surtout alimentee par Ie deplacement pro-
gressif de la population vers les campagnes. En effet, 
Ie taux de ruralite des Canadiens s'accrut, de 65,9% 
qu'il etait en 1667, a 71,5 % en 1681 et a 87,7 % en 
185p9. Notons cependant, qU'entre 1800 et 1840, 

29 Ouellet, «Canadiens fran~ais et non-francophones dans les villes 
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les pressions demographiques eurent tendance a se 
generaliser sur Ie territoire seigneurial. Aussi 41 922 
catholiques abandonm:rent-ils la campagne, dont 
12583 allerent vers les trois villes et Ie reste, sans 
doute des Canadiens frans:ais pour la plupart, quitta 
la province30• 

TABLEAU 4 
La population catholique (1) selon Ie recensement de 1831 et (2) 

selon les surplus cumu){:s des naissances sur les deces depuis 1683 

(1) selon recensement 
(2) selon Ie cumul 
solde (2-1) 
deceslnaissances 

pop. urbaine* 
45379 
32796 
12583 
73,6% 

campagnes 
358093 
400215 
-41922 
45,8% 

province 
403472 
433011 
-29539 
49,5% 

Sources: pour les donnees sur la natalite catholique, voir recensement 
de 1871, vol. 5. * Trois-Rlvieres, Montreal et Q!Iebec. 

Si, entre 1766 et 1850, la mortalite generale de-
dina legerement, il faut aussi l'attribuer a l'influence 
croissante des campagnes sur les taux. En eifet, par 
rapport aux annees 1721-1765, Ie pourcentage des 
deces relativement aux naissances descendit de 0,6 % 
en milieu rural, b\ ou la population etait la plus 
largement concentree, mais s'eleva de 2,9% dans les 
villes. C'est d'ailleurs dans celles-ci que les epide-
mies (une dizaine de graves, dont certaines dignes 
de figurer dans la tradition orale) exercerent Ie plus 
de ravages. Se produisant parfois en temps de guerre 
ou associees a de mauvaises recoltes, elles exa-
cerberent partout la mortalite, mais, en particulier, 

quebecoises et ontariennes: 1851-1911. Une perspective comparative 
et regionale», Jacques Cotnam, Yves Frenette, Agnes Whitfield (dir.), 
La Francophonie ontarienne, Ottawa, Le Nordir, 1995, p. 138. 
30 Ouellet, Histoire economique et sociale du Quebec, 1760-1850. Struc­
tures et conJoncture, Montreal, Fides, 1966, p. 348s. 
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dans les villes. Ainsi, en 1776, Ie rapport des deces 
aux naissances fut de 163 % en ville et de 64 % a la 
campagne; en 1784, il atteignit 142% en milieu ur-
bain et 84 % en milieu rural. Dans la ville de Quebec, 
la mortalite infantile, dont la moyenne fut de 26,4 
par 100 naissances entre 1771 et 1825, grimpa a 39 
et 43,9 respectivement a ces deux occasions. En 1832, 
ces pourcentages respectifs deces-naissances furent 
de 188% et de 59%31. En 1847 et 1849, ils furent de 
112 % et 98 % en ville et de 50% en campagne. Pour ces 
dix epidemies, l'indice deces-naissances s'eleva a 
124 en milieu urbain et a 50 en milieu rural. 

En ville, cette tension continue entre la natalite et 
la mortalite, accrue en temps d'epidemie, constituait 
un obstacle permanent a la croissance. En effet, me-
suree par rapport a la population de la province au 
recensement de 1851, la croissance naturelle fut de 
seulement 1,27% en milieu urbain contre 2,83% en 
milieu rural. Ce qUi veut dire que I'augmentation de 
la population urbaine ne put s'etoffer qu'en s'ali-
mentant dans les campagnes ou a l'exterieur de la 
province. Apres 1840, a la suite de l'immigration 
anglophone catholique, de la forte croissance natu-
relle et du debordement de la colonisation en dehors 
de l'aire seigneuriale, les campagnes, aussi bien que 
les villes, eurent, semble-t-il, un bilan migratoire 
positif. De la, l'instabilite accrue des villes avec leurs 
populations flottantes, moussees par l'immigration, 
qUi conferent aux taux urbains une allure surrealiste. 

Ces contrastes villes-campagnes sont d'autant plus 
significatifs que les premiers immigrants anglophones 
31 Louise Dechene et Jean-Claude Robert, ((Le Cholera dans Ie 8as-
Canada: me sure des inegalites devant la mort», Hubert Charbonneau 
et Andre Larose (dir.), Les Grandes Mortalites: etude methodologique 
des crises demographiques du passe, Liege, 1979, p. 229-256. 
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TABLEAU 5 
La population catholique (1) selon Ie recensement de 1851 et (2) 

selon les surplus cumules des naissances sur les deces depuis 1831 

Pop. urbaine* campagne province 
(1) selon Ie recensement 79180 667686 746866 
(2) selon Ie cumul 56868 644633 701501 
solde (2-1) 22312 23053 45365 
deceslnaissances 84% 39,2% 45% 

Sources: pour chiffres sur les naissances et deces catholiques, voir 
recensement de 1871, vol. 5. * Trois-Rivieres, Montreal et Quebec. 

catholiques et protestants arrives apres 1760, parmi 
lesquels les celibataires etaient nombreux, s'etaient 
regroupes surtout dans les villes. Us etaient genera-
lement protestants et, beaucoup plus souvent que la 
population en place, ils etaient alphabetises et ap-
partenaient a des categories sociales moins suscep-
tibles de haute natalite et mortalite. Vers la fin du 
siecle, cependant, leur recrutement se fit de plus en 
plus dans les classes populaires en quete de terres et 
d'emplois32. Ces tendances, accentuees au moment 
de l'immigration irlandaise catholique du debut des 
annees 1830, prirent une telle force que les Britan-
niques, bien que compos ant 48 % de la population des 
trois villes en 1851, etaient quand me me devenus 
ruraux dans une proportion de 74%. A cette date, Ie 
taux de ruralite des catholiques de langue anglaise 
etait de 74,7%, celui des protestants de 71,6% et 
celui des Canadiens d'origine fran~aise de 87,7%. A 
ces multiples disparites, ajoutons les differences quant 
aux idees sur la transmission de la vie et aux pratiques 
prenatales et postnatales. Aussi la natalite catholique 
en dehors des villes de Quebec et de Montreal s'eta-
blissait-elle a 4,44% en 1851 et celle des protestants 

32 Ouellet, Le Bas-Canada, 1791-1840. Changements structuraux et 
crise, Ottawa, PUO, 1976, p. 51-290. 
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a 2,06% au minimum, alors que, dans les cantons de 
la region de Montreal, ces niveaux etaient de 4,84% 
chez les catholiques et de 3,04% chez les protes-
tants. Notons que les Canadiens fran<;ais represen-
taient 73 % des catholiques de ces cantons. Ces 
inegalites se retrouvaient aussi au plan de la morta-
lite, surtout de la mortalite infantilej3 • Dans les com-
tes francophones en dehors de Quebec et de Montreal, 
les taux respectifs de ces deux formes de mortalite 
etaient de 49% et de 132% plus elevees que dans les 
cantons a majorite anglophone de la province. 

C' est seulement apn!s 1851 que se produisit un 
declin substantiel des taux de nuptialite, de natalite 
et de mortalite (tableau 3). Cette chute a long terme 
qui est d'environ 20% en moyenne pour chacune des 
trois composantes de 1851 a 1883, peut etre estimee 
a 10% pour la nuptialite, a 21 % pour la natalite et a 
12 % pour la mortalite et 29% pour la croissance 
pendant la periode qUi se clot en 1911. La croissance 
de la population en fut, pour longtemps, entravee, 
puisqu'il fallut un demi-siecle apres 1851, au lieu de 
vingt-sept ans comme auparavant, avant que les ef-
fectifs catholiques et canadiens-fran<;ais ne doublent 
selon les recensements. Le taux de croissance d'un 
recensement a l'autre entre 1851 et 1911 fut de seu-
lement 1,39% alors que, selon Ie cumul des naissances 
sur les deces, il fut de 1,77%. 

La croissance des anciennes paroisses sei-
gneuriales, dont l'Ile d'Orleans (depuis Ie XVlle siecle) 
et la region de Levis-Lotbiniere etaient alors des 
exemples34, fut encore plus lente: seulement un tiers 

33 Recensement du Canada, 1851. 
34 Roch Samson et al., Histoire de LCvis-Lotbiniere, Quebec, IQRC, 
1996, p. 276ss. 
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d'augmentation en soixante ans35 • Comme Ie ditAlain 
Laberge dans son etude sur l'ancien district de la 
Cote-du-Sud, ce qui va a l'encontre des dires de 
Serge Gagnon a ce sujet mais confirme ce que nous 
disions dans Le Bas-Canada ... : 

Cependant, au debut du XIxe sic~de, il se trouve de moins 
en moins de seigneuries oil. subsiste encore I'espace dis-
ponible en quantite suffisante pour absorber les surplus 
de population des localites deja saturees36• 

Deja, apres 1790, dit-il, un ralentissement sub-
stantiel de la croissance demographique s'etait pro-
duit dans la Cote-du-Sud. Au lieu de doubler leurs 
effectifs tous les vingt-huit ans, comme auparavant, 
les Canadiens fran~ais de ces seigneuries ne repeterent 
Ie meme geste, de 1831 a 1921, qu' en 41 ans dans un 
premier temps et en 80 dans un second. Faut-il en 
condure que cette nouvelle dynamique aurait ete 
dedenchee par une volonte bien arretee de controler 
les naissances et les exces de la mortalite? 

A vrai dire, les couples et les individus isoles qui, 
apres 1830, quitterent la Cote-du-Sud pour aller 
prendre des terres dans Ie Bas-Saint-Laurent, n'etaient 
pas motives de cette fa~on. Us allaient, generalement 
pousses par la necessite, participer a la creation d'une 
societe regionale, dont certains elements etaient en 
place, a l'image de celIe qu'ils avaient connue37• 

35 Ouellet, «La Colonisation du Saguenay-Lac-Saint-Jean ... en perspec-
tive, 1850-1911. La marche des francophones dans I'Est du Canada et 
vers la Nouvelle-Angleterre», Saguenayensia, 36, 1994, p. 11; Yves 
Landry et Real Bates, «Population et reproduction sociale a l'ile d'Orieans 
aux XVII< et XVIII· sieeles», Revue d'histoire de ['Amerique franfaise, 
vol. 45, 1992, p. 403-413. 
36 Alain Laberge et al., Histoire de la COte-du-Sud, Quebec, IQRC, 1993, 
p. 74,81, 195; Serge Gagnon, Quebec and Its Historians. The Twentieth 
Century, Montreal, HaIvest House, 1985, p. 126; Ouellet, Le Bas-Canada 
1791-1840 ... , p. 222-224. 
37 Jean-Charles Fortin, Antonio Lechasseur et al., Histoire du Bas-
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Comme cela est habitue I pendant la premiere etape 
de la colonisation, la natalite y fut meme plus vigou-
reuse et la mortalite plus faible que dans les regions 
etablies depuis longtemps. line natalite moyenne de 
5,26% et de mortalite de 1,72%, entre 1832 et 1883, 
donna lieu a une croissance enorme de 3,54%. Meme 
si, au fil des ans, la natalite declina (un taux moyen 
de 4,42 entre 1882 et 1911) comme au Quebec et 
que la mortalite, au contraire, augmenta (un taux 
moyen de 1,95%), la croissance fut, par une marge 
considerable, superieure a celIe de la province 
(tableau 3). 

La situation fut encore plus differente au Saguenay 
ou, entre 1838 et 1911, 28 656 immigrants, six sur 
dix accompagnes de leurs familIes, la plupart d'entre 
eux originaires de Charlevoix, allerent s'y etablir sur 
des terres. line fois Ie premier brassage demographique 
revolu, ceux qui persisterent s'employerent a fabri-
quer une societe a leur image en un pays neuf et 
isole. Tres elevee au depart, en raison de l'instabilite 
demographique initiale, la natalite s'y cristallisa au-
dessus de 5% et s'y maintint jusqu'en 1930: 5,46% 
en moyenne de 1844 a 1883 et 5,06% de 1884 a 
1911. Parmi les 6 623 familIes completes analysees 
par Gerard Bouchard, Ie nombre moyen d'enfants 
oscilIa entre 9 et 11 avant 1920, avec un ecart d'un 
ou deux enfants entre les cultivateurs et les autres38• 

La mortalite fut, au contraire, plus faible qu'au Quebec, 
mais, com me cela s'etait produit en Nouvelle-France 
au XVIlle siecle, elle augmenta a mesure que la so-
ciete prit son parcours normal: 1,83 % en moyenne 

Saint-Laurent, Quebec, I~C, 1993, p. 199. 
38 Gerard Bouchard, Quelques arpents d'Amerique. Population, econo­
mie, famille au Saguenay, Montreal, Boreal, 1996, p. 209. 
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de 1844 a 1883 et 2,06% jusqu'en 1911 39, pour des 
taux fabuleux de croissance de 3,84% et de 3%. Un 
peu comme si les Saguenayens avaient espere se 
remettre a l'heure des pionniers de la Nouvelle-
France et de leurs descendants immediats. 

Meme s'il n'y eut pas brisure de tradition a la suite 
de la colonisation, il y eut neanmoins des differences 
entre les regions d'ancienne et de recente colonisa-
tion. Ces distinctions etaient attribuables, pour une 
large part, au degre de saturation des terroirs et, 
consequemment, aux phenomenes migratoires. Ainsi, 
dans Ie Bas-Saint-Laurent, Ie solde migratoire fut 
largement positif de 1831 a 1861; puis, de la a 1911, 
les departs nets s'etablirent a 36 790 personnes40• En 
Gaspesie, la population doubla en 30 ans avant 1881 
et en 60 ans par la suite41 , alors qu'au Saguenay, de 
1851 a 1924, eUe doubla successivement ses effectifs 
en 10, 17, 24 et 22 ans. 

Les mouvements de colonisation eurent donc a la 
fois pour effet d'accentuer la suprematie numerique 
des francophones dans certaines regions, de l' assurer 
dans ceUes ou les anglophones avaient ete majori-
taires42 et, par Ie fait meme, de favoriser aces en-
droits un epanouissement, plus ou moins durable, de 
leur natalite. Ce fut certainement Ie cas au Saguenay et 
dans Ie Bas-Saint-Laurent OU, en 1911, la proportion 
des Canadiens fran~ais dans la population avait 
depasse les 97%. En Gaspesie, en 1901, les Britan-
niques, autrefois majoritaires, etaient encore assez 

39 Christian Pouyez, Yolande Lavoie et al., Les Saguenayens, Quebec, 
PUL, 1983, p. 279, 299. 
40 Fortin, Lechasseur et al., op. cit., n. 37, voir p. 203, 371, 382. 
41 Jules Belanger, Marc Desjardins et Yves Frenette, Histoire de la 
Gaspesie, Quebec, IQRC, 1981, p. 297, 542. 
42 Ouellet, «La Colonisation du Saguenay-Lac-Saint-Jean ... », p. 14, 16. 
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nombreux, avec 25 % de la population, pour tempe-
rer la montee des taux provoquee par les nouveaux 
arrivants. Aussi l'intensite de la natalite, de la morta-
lite generale et infantile y etait-elle inferieure a celIe 
du Bas-Saint-Laurent par une marge se situant entre 
19 et 25 %. Encore en 1930, Raoul Blanchard men-
tionna Ie fait que la famille moyenne canadienne-
fran~aise de la Gaspesie etait composee de 6 a 8 
enfants, alors que celle de ses voisins anglophones catho-
liques et protestants n' en avait que 3 ou 443• 

TABLEAU 6 
Taux de natalite, de mortalite generale et de mortalite infantile dans 

les comtes en dehors de Quebec, de Montreal et des comtes dits 
((anglais» des cantons de l'Est compares aces derniers (1861-1911) 

(en pourcentage) 

Natalite Mortalite Mortalite 
infantile 

1851 135 201 207 
1861 111 165 206 
1871 103 135 180 
1881 122 147 167 
1891 148 142 
1901 130 161 197 
1913 147 181 

Sources: Recensements du Canada. 

Dans les cantons de l'Est, ou les Canadiens fran-
~ais etaient devenus largement majoritaires en 1911, 
ces disparites subsistaient. 

Tous ces exemples demontrent que Ie processus de 
la colonisation, bien que necessitant des adapta-
tions, n'impliquait ni une rupture de tradition ni, en 
milieu heterogene, une uniformisation des pratiques 

43 Raoul Blanchard, L'Est du Canada franfais. Province de Quebec, 
Montreal, Beauchemin, 1935, t. I, p. 62s. 

115 



FERNAND OUELLET 

culturelles. Ce sont des questions que John Little a 
posees a propos de deux communautes de meme 
dimension au depart, formees entre 1848 et 1881, 
dans Ie canton de Winslow, comte de Compton: l'une 
canadienne-fran~aise, appelee a durer, et l'autre ecos-
saise, qui, apres avoir peine pendant plus d'un demi-
siecle sur un terroir egalement ingrat, quitta les lieux 
apres 1900. Selon ses chiffres, la fertilite des femmes 
canadiennes-fran~aises agees de 15-49 ans y etait, 
entre 1850 et 1880, substantiellement plus elevee 
que celIe des Ecossaises. Non seulement se mariaient-
elles plus jeunes que les secondes mais, chez elIes, 
les intervalles entre les naissances etaient de sept 
mois plus courts que chez les autres. «Scots couples 
deliberately, dit-il, began to limit the size of their 
families44.» Cette suprematie francophone s'etendait 
en plus a la mortalite generale et infantile: un rapport 
de 158 et de 170 pour les deux formes de mortalite45 • 

La baisse des trois composantes majeures de la 
croissance naturelle catholique a l' echelle de la pro-
vince n'est donc pas un fruit de la colonisation. Elle 
s'explique mieux, du moins en partie, par reference 
au mouvement d'urbanisation, d'industrialisation et 
d'alphabetisation dont la marche s'esquisse vers 
1850. En eifet, de 1850 a 1911, la croissance an-
nuelle moyenne de la population des villes et villages 
de 1 000 habitants et plus s'eleve a 3,83 %, alors que 
celIe des campagnes descend a 0,78 %. Le taux d'ur-
banisation de la province passe alors de 15,1 % a 
43,2%: celui des Canadiens fran~ais augmentant de 
11,5% a 39,5% et celui des autres de 25,8% a 57%. 

44 J.I. Little, Crofters and Habitants. Settler Society, Economy, and 
Culture in a Quebec Township, 1848-1881, Montreal- Kingston, McGiII-
Queen's University Press, 1991, p. 81-83. 
45 Ibid., p. 85-87. 
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Ce mouvement devient, a vrai dire, fortement 
regionalise. Ainsi, en 1851, les districts de Quebec et 
deMontrealetaientegalementurbanises, 12,4%et 12,5% 
respectivement, mais, en 1911, celui de MontrealI' etait 
2,36 fois plus. II va de soi que ces evenements appelaient 
un transfert continuel des hommes et des femmes vers 
des categories socioprofessionnelles moins soumises 
aux imperatifs de la reproduction familiale stimulee 
par la religion et la culture paysanne. 

Cela ne veut pas dire qU'une fois arrives pour de 
bon en ville, surtout a Quebec et a Montreal, les 
ruraux modifierent soudainement leurs attitudes46• 

Pour eux, jusqu'au jour ou les nouvelles necessites 
l'emporterent et contribuerent a un bris avec la tradi-
tion, la natalite resta ce qu'elle etait auparavant. 
Pour parler de controle volontaire des naissances 
avant 1911, il faut se rCierer plus specifiquement aux 
populations anglophones et, dans Ie cas des franco-
phones, a des individus habitant des villes comme 
Montreal et Quebec, plutot que des agglomerations 
de petite dimension et, plus generalement, a des per-
sonnes appartenant a certaines categories sociales 
plus instruites plutot qu'a la masse. 

Le fait est que la baisse echelonnee de la nata lite 
catholique fut surtout attribuable a la chute de la 
nuptialite occasionnee, comme Ie demontrent 
Henripin et Peron47, par l'exode de jeunes couples et 
d'individus, venus de terroirs satures et en age de se 
marier, vers les villes et l'exterieur de la province. 
Nos chiffres, bien que moins spectaculaires que ceux de 

46 Lucia Ferretti, Entre voisins. La societe paroissiale en milieu urbain. 
Saint-Pierre-Apotre de Montreal, 1848-1930, Montreal, Boreal, 1992, 
264p. 
47 Henripin et Peron, «La Transition demographique de la province de 
Quebec}), op. cit., p. 37s. 
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TABLEAU 7 
Le population catholique (1) selon Ie recensement de 1881 
et (2) selon Ie surplus cumule des naissances sur les deces 

depuis Ie recensement de 1851 

pop. urbaine* campagnes province 
(1) selon Ie recensement 168435 1002283 1 170718 
(2) selon Ie cumul 125930 1308744 1434674 
solde (2-1) 42505 -306461 -263956 
deceslnaissances 75,7% 51,7% 56,1% 

Sources: pour les chiffres sur les naissances et les deces catholiques, 
Recensement du Canada, 1871, vol. 5. * Trois-Rivieres, Quebec, 
Montreal. 

Yolande Lavoie et de Gilles Paquet, sont quand me me 
impressionnants: 306 461 personnes d'allegeance 
catholique, dont 42 505 alh!rent vers les trois villes, 
qUitterent les campagnes au cours des annees 1851-
1881. Pendant les trois decennies suivantes, les de-
parts nets vers l'exterieur, bien que minimes de 1901 
a 1911, furent quand me me considerables dans l'en-
semble: 246 834. Ces deplacements furent encore 
plus massifs que ces chiffres nets ne l'indiquent, 
puisque, d'apres ce que Ramirez en dit a propos des 
migrants de Berthier, Ies retours au pays represen-
taient une proportion considerable des departs48• 

Done, a la suite de ces ponctions repetees, une 
nuptialite et une natalite en baisse et une mortalite, 
dont les reculs furent relativement modestes, affecterent 
substantiellement Ia croissance: entre Ie niveau des 
annees 1766-1850 et celui des annees 1884-1911, 
Ie recul fut de 28% pour la nuptialite, de 37% pour 
la natalite, de 30% pour Ia mortalite et de 43% pour 
la croissance. 

48 Bruno Ramirez, Par monts et par vaux. Migrants canadiens-fran~ais 
et italiens dans ,'economie nord-atlantique, 1860-1914, Montreal, 
Boreal, 1991, p. 23, 42, 123, 149. 
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La mortalite joua donc un role significatif dans 
cette equation. De 1851 a 1881, Ie rapport deces/ 
naissances diminua de 3,8% par rapport aux annees 
1765-1850 dans les trois villes mais augmenta de 
8,7% dans les campagnes, pour un rapport de 75,7% 
en milieu urbain et de 51,7% en milieu rural. II va de 
soi que les epidemies qui, Ie plus souvent, temoi-
gnaient de la plus grande vulnerabilite des classes 
populaires, des enfants, des personnes agees et des Cana-
diens fran~is a ce genre d'evenements, visiterent perio-
diquement la province comme autrefois. Celle de 
1854 vit Ie rapport deces/naissances se hisser a 102 
en ville et a 53 a la campagne. A Montreal, en parti-
culier, la situation fut particulierement difficile entre 
1868 et 1874: en 1872 et en 1874, 106 et 124 deces 
respectivement contre 100 naissances; a la campa-
gne, 56 et 58. L'epidemie de variole de 1885 fut, par 
une marge considerable, moins meurtriere que l'epi-
demie de cholera de 1832, que Louise Dechene et 
Jean-Claude Robert decrivent comme «une attaque 
plus violente que toutes celles qUi ont marque la 
marche de l'infection a travers I'Europe49». En effet, 
a elle seule, la mortalite epidemique avait alors fau-
che 9,7% de la population de Quebec et 7,4% de 
celle de Montreal. Pourtant, en 1885, la variole, en 
ne tuant que 1,7% de la population de Montreal, 
serna tout autant la panique et suscita, en plus, une 
erne ute populaire contre la vaccination. Le nombre 
total des mortalites varioliques, a peine superieur a 
ce qu'il avait ete en 1832, affecta 3,08% des Cana-
diens fran~ais mais seulement 0,60% des autres ca-
tholiques et 0,21 % des protestants. Les victimes agees 
de moins de dix ans representaient 88 % des pertes 

49 Dechene et Robert, ((Le Cholera de 1832 dans Ie Bas-Canada ... », op. 
cit., p. 234. 
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chez les premiers, 67% chez les seconds et 53 % 
parmi les autres50• 

De tels ecarts ne sont pas tout a fait etonnants 
puisque la vulnerabilite differentielle des groupes 
ethniques et religieux ala maladie et a la mort s'explique 
par l'ensemble des circonstances economiques, socio-
culturelles et politiques de leur enracinement dans Ie 
milieu. A cet egard, la tuberculose, comme bien 
d'autres maladies mais plus encore que les epide-
mies, evenements intermittents qu'on imputa a des 
agents exterieurs et qu'on voulut conjurer par des 
processions et des prieres, interpellait sans excuses 
les conditions sociales au jour Ie jour. Non seulement 
affectait-elle davantage les villes que les campagnes, 
un coefficient de 198 pour 100 000 habitants contre 
163, mais elle frappait inegalement les groupes eth-
niques et sociaux. Encore la, les Canadiens fran~ais, 
avec un taux de 201 par 100 000 de population, 
etaient plus vulnerables que les anglophones dont Ie 
taux etait de 149. Notons toutefois qU'avec Ie temps 
et des ameliorations dans les conditions sanitaires, 
scientifiques et socioeconomiques, l'incidence de la 
tuberculose et des maladies contagieuses diminua: 
une baisse de 300 par 100 000 habitants en 1880 a 
180 en 191451 • Curieusement, Ronald Rudin attribue 
la situation avantageuse des anglophones en ce do-
maine, phenomene qui, pourtant, datait de loin dans 
Ie passe, a la fondation, en 1909, du Royal Edward 
Chest Hospital: 

C'est sans doute parce que cet hopital, qUi traitait des 
problemes des voies respiratoires, fonctionnait en anglais 

50 Michrel Bliss, Plague. A Story of Smallpox in Montreal, Toronto, 
Harper Collins Publishers, 1991, p. 276s. 
51 M. Tetrault, «Les Maladies de la misere. Aspects de la sante publique 
a Montreal, 1880-1914», I(!RC, vol. 36, 1983, p. 515s. 
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que Ie taux de tuberculose etait generalement moins eleve 
chez les Montrealais de langue anglaise que chez les 
francophones52• 

Normalement, les non-francophones auraient dO 
etre davantage touches par ces incidences que les 
Canadiens fran~ais. En effet, apres 1850, leur degre 
de concentration dans Ie district de Montreal, Ie plus 
urbanise de la province, et dans la ville de Montreal, 
renommee en Amerique pour sa haute mortalite, 
s'eloigna de plus en plus de celui des Canadiens 
fran~ais: 12 % de plus en 1851 et 33 % en 1911. Leur 
taux d'urbanisation dans la region s'accrut de 27% a 
63 % pendant que celui des Canadiens fran~is montait 
de 12 % a 55 %. Notons, cependant, qu'a Montreal, comme 
a l'echelle de la province, les anglophones etaient 
surrepresentes dans les classes possedantes, dans 
les classes instruites et parmi les ouvriers qualifies. 
Certains groupes, parmi eux, etaient plus pauvres 
que les Canadiens fran~ais mais, dans l'ensemble, ils 
etaient, par une marge considerable a Montreal et 
ailleurs, les plus riches. lIs etaient donc moins 
prolifiques et moins sujets a la maladie et a une mort 
precoce qU'eux. Leur croissance nature lIe etant beau-
coup moins vigoureuse que celIe des francophones, 
ils dependaient pour l'expansion de leur population 
d'une fa~on essentielle de l'apport migratoire. 

II va de soi que c'est a Montreal, centre me me de la 
diversite ethnique, religieuse et sociale, OU tous ces 
facteurs, en constante interaction, contribuaient a 
modifier les profils des uns et des autres. Ainsi, entre 
1851 et 1896, l'indice de mortalite generale fut de 
100 chez les Britanniques, de 133 chez les Irlandais 

S2 Ronald Rudin, Histoire du Quebec anglophone, Quebec, IQRC, 1986, 
p.219. 
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1891 
1901 
1911 

TABLEAU 8 
Natalite et mortalite chez les catholiques 

et les protestants du Quebec 
(en pourcentage) 

natalite mortalite 
catholiques protestants catholiques protestants 

3,42 2,36 1,95 ? 
2,92 1,85 1,96 ? 
3,21 2,32 1,59 ? 

Sources: donnees sur la natalite corrigees selon les indications de R. 
Kuczynski, Op. cit., p. 58-61. 

et de 196 chez les Canadiens fran~aiss3. Le tableau 9 
demontre cependant que cet ecart, qUi s'etendait a la 
mortalite infantile, diminua de 1880 a 1914. 

TABLEAU 9 
Mortalite generale et infantile a Montreal de 1880 a 1914 

(mortalite generale: pour 100 personnes; 
mortalite infantile: pour 100 naissances) 

mortalite generale mortalite infantile 
anglo. franco. franco. cath. angl. protestants 

1880-1896 1,70 3,02 27,2 19,6 17,2 
1897-1914 1,54 2,33 23,4 20,3 13,1 

Sources: D'apres les chiffres de Martin Tetrault, «Les Maladies de la 
misere. Aspects de la sante pu blique a Montreal, 1880-1914», 
RHAF, vol. 36, 1983, pp. 509s., 512. 

II - LA DEMOGRAPHIE ACADIENNE 

Meme si l'Acadie du XIxe siecle n'avait pas eu son 
Cyprien Tanguay pour depouiller ses registres des 
mariages, des naissances et des deces depuis les 
origines, elle eut neanmoins ses historiens qui, en 
s'appuyant sur les donnees des recensements et 

S3 Noel Belanger et al., Les Travailleurs quebecois, 1851-1896, Montreal, 
PUQ 1975, p. 51. 
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autres documents semblables, proclamerent que, 
pour l'essentiel, la croissance demographique de la 
colonie temoignait de l'extraordinaire fecondite des 
couples et de l'exceptionnelle salubrite du pays. 
«L'Acadie, disait Rameau de Saint-Pere en 1889, ne 
re~ut meme pas 400 colons immigrants, de 1630 a 
171054.» En 1924, Emile Lauvriere rencherit sur son 
predecesseur en declarant que Ie Sieur d' Aulnay, mort 
en 1650, avait: 

definitivement enracine la race fran~aise en cette region ... 
C'est de cette quarantaine de femmes fran~aises qu'est, en 
fait, sortie a peu pres toute la race acadienne ... car il ne se 
fixa guere jusqu'en 1714 qU'une cinquantaine d'autres 
colons fran~ais, presque tous celibatairesss• 

Ce discours sur la mediocrite de l'apport migra-
toire et sur la haute fertilite des pionnieres en dit plus 
long sur la faiblesse de la population en cause au 
XVIle siecle, environ 440 habitants en 1671,932 en 
1686 et 2 908 en 1714, que sur Ie peu d'effet du facteur 
immigration sur la croissance demographique. En effet, 
pendant ces annees, Ie taux moyen de la croissance 
fut de 4,90% par an, soit un niveau de 80% superieur 
a celui de la Nouvelle-France, lui-meme deja influence 
par l'immigration. A n'en pas douter, comme Andrew 
Clark l'avait suppose en 1968, l'apport de l'immigra-
tion a la croissance des effectifs fut beaucoup plus 
considerable que ces historiens ne l'ont pretendu56• 

Apres 1713, avec l'intrusion de l'Ile-Royale dans 
les pecheries et Ie commerce nord-atlantiques par Ie 
biais de Louisbourg, les mouvements migratoires 
s'accrurent en intensite. D'autant plus qu'apres la 

S4 Rameau de Saint-Pere, op cit., vol. I, p. 280. 
ss Lauvriere, op. cit., vol. I, p. 78. 
S6 Andrew Hill Clark, The Geography of Early Nova Scotia to 1760, 
Madison, University of Wisconsin, 1968, p. 131. 
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cession a l'Angleterre, me me Port-Royal continua 
a recevoir des immigrants de France, quoiqu'en 
pourcentage toujours plus infime. Et cela, me me si, 
depuis la fin du XVIle sickle, Port-Royal etait devenu 
un foyer de migrations vers l'interieur et, plus tard, 
vers l' Acadie fran~aise. A ce sujet, Gisa Hynes ra-
conte que 21 % des males nes avant 1650 qUitterent 
la region pour aller coloniser l'interieur et que ceux 
qUi etaient nes entre 1660 et 1670 poserent Ie me me 
geste dans plus de la moitie des casS7• Ce tarissement 
de l'immigration aurait suscite un accroissement ra-
pide des mariages consanguins et de l'analphabetisme. 
Ainsi, a Port-Royal, Ie taux moyen de croissance de 
la population ne fut finalement, de 1671 a 1748, que 
de 1,7% par an, alors qu'en des lieux qUi recevaient 
des migrants, comme les Mines et Beaubassin, il se 
tint a 9,3% et 11,7% respectivement de 1686 a 1748. 
Si on scrute de pres les chiffres de population men-
tionnes par les historiens, Ie taux moyen de crois-
sance de la population de l'ensemble des deux Acadies 
fut nettement superieur a celui de la NouvelIe-France 
(3,7% par an contre 3%) ou, contrairement aux 
Acadies, l'immigration fut modeste. En effet, en 1713, 
seulement quelques residents sur rlle-Saint-Jean et 140 
au Cap-Breton. Sur rlle-Saint-Jean, ou Ie taux de mascu-
linite etait encore de 149 en 1728, la population s'accrut, 
grace a des apports migratoires venus de France et, 
plus tard, en nombre croissant de l' Acadie anglaise. 
En 1735, les migrants acadiens representaient 35% 
d'une population se chiffrant a pres de 600 personnesS8• 

Puis, cette proportion grimpa lorsque la population 

57 Gisa Hynes, ((Some Aspects of the Demography of Port-Royal. 1750-
1755», Acadiensis. III, 1973, p. 5. 
58 Georges Arseneault. Les Acadiens de l'lle, 1720-1980, Moncton. 
Editions d'Acadie, 1987. p. 23. 

124 



DEMOGRAPHIE DES COMMUNAUTES FRANCOPHONES 

augmenta presque subitement a 1 000 habitants en 
1749 et a 2969 en 1752. 

Pendant ce temps, se produisit, principalement 
sous l'egide des colons de Louisbourg, l'insertion 
rapide de l'Ile-Royale dans les pecheries et Ie com-
merce nord-atlantiques. Aussi la population du Cap-
Breton augmenta-t-elle rapidement sous l'effet de 
l'immigration: de 140 habitants en 1713 a 2 012 en 
1719, puis a 4 618 en 1737 et a 5 845 en 1752. Ces 
migrants, des celibataires et des familIes, venaient 
principalement de France, de Terre-Neuve et de l' Aca-
die anglaise. II va de soi que les premiers contingents 
qUi qUitterent Port-Royal en 1713 pour 1'lIe-Royale 
etaient des administrateurs et des militaires59• Ceux 
qui les suivirent se recruterent plutot parmi les fils de 
paysans, d'artisans et de pecheurs. Sur l'lle, en de-
hors de Louisbourg, la population, formee d'agricul-
teurs, de pecheurs, de navigateurs et de salaries, 
s'eleva a 2655 en 1737, pour ensuite retomber a 1 671 en 
1752. A cette date, selon Pouyez, seulement 19% des 
habitants etaient nes dans l'Ile, 30% en Acadie an-
glaise et 46% en France et autres pays60. II n'est donc 
pas surprenant, etant donne la forte proportion de 
celibataires parmi ces immigrants, que Ie taux de 
masculinite ait encore ete de 146 % a cette date. 

I11'etait plus encore a Louisbourg, ou residait une 
population flottante, surtout constituee d'une gamison 
militaire et de soldats aux effectifs variables et mal 
consignes. Par contre, la croissance de la population 

59 Bernard Pothier, ((Acadian Emigration to lie Royale after the Conquest 
of Acadia»», Histoire soda Ie/Social History, III, 1970, pp. 120s.; B.A. 
Balcom, The Cod Fisheries of Isle Royale, 1713-1758, Ottawa, Parcs 
Canada, 1984. 
60 Christian Pouyez, da Population de l'lle-Royale en 1752»», Histoire 
sociale/Social History, VI, 1973, p. 147-180. 
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civile61 y fut soutenue: 7,7% en moyenne par an de 
1715 a 1752. Au total, entre 1714 et 1758,200 mar-
chands ceuvrerent a Louisbourg et seulement une 
douzaine dans Ie reste de 1'lle62 • Les artisans, les 
manceuvres et les pecheurs y furent en plus grand 
nombre encore. 

Ainsi, ala veille de la deportation, les deux Acadies 
avaient des societes et des economies encore peu 
developpees, mais relativement diversifiees et 
prosperes. L'Acadie sous domination anglaise con-
naissait en plus la diversite ethnique et religieuse, 
situation propice a une differenciation accrue des 
profils demographiques. A Port-Royal, selon Gisa 
Hynes, la famille acadienne moyenne, la seule etu-
diee jusqu'a maintenant, ressemblait assez a celIe de 
la Nouvelle-France. Dans les families completes, dont 
l'integrite n'avait pas ete affectee par la mort de l'un 
des conjoints, Ie nombre d' enfants etait de 1 0,510rsque la 
femme s'etait mariee avant l'age de vingt ans. Si elle 
s'etait mariee entre 20 et 24 ans, Ie nombre de ses 
enfants se chiffrait a 9 et, si Ie mariage avait eu lieu 
entre 25 et 29 ans, a 7,5. L'age moyen au mariage 
etait de 21 pour les femmes et de 26 pour les hommes. 
Comme Ie niveau de la mortalite ne semble pas avoir 
ete different de ce qu'il etait en Nouvelle-France, la 
croissance naturelle y eut a peu pres la meme vi-
gueur dans une colonie que dans l'autre63• Notons 
que ce profil eta it substantiellement different de ce-
lui des habitants de la Connecticut River Valley, 
Massachusetts, a la meme epoque: un age au ma-
riage a peu pres semblable, mais 2,3 enfants de moins 

61 A.H. Clark. The Geographyof. ..• p. 276. 
62 Christopher Moore. «Merchant Trade in Louisbourg. fIe Royale». 
M.A. Thesis. Un. of Ottawa. 1977. 144 p. 
63 Hynes. «Some Aspects ... ~~. p. 9-17. 
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ici que la et des intervalles entre les naissances plus 
longs en moyenne de plus de 6 mois dans la colonie 
americaine64• 

Entre 1755 et 1763, cette societe fut bouleversee par 
l'enorme evenement de la deportation et de l'errance. 
Lauvriere estime Ie nombre des dep~)rtes a 10 500 et 
des errants a 3 500, chiffres qui ne sont pas tellement 
differents de ceux de Rameau de Saint-Pere. Des 12 660 
survivants denombres en Europe et dans les 
Ameriques en 1763, environ 2 900 habitaient dans 
les Maritimes, plus de la moitie d'entre eux etant 
rassembles dans la Nouvelle-Ecosse actuelle, un tiers 
au Nouveau-Brunswick et Ie reste dans l'Ile-Saint-
Jean65. En 1803, ces pourcentages seront, dans l'ordre, 
de 47%,44% et 9%. 

La reconstruction de la societe acadienne debuta 
donc autour d'un petit noyau de survivants moins 
concentres en Nouvelle-Ecosse qU'autrefois, auxquels 
viendront s'ajouter, au 11.1 des ans, des rapatries. Ainsi, 
Rameau de Saint-Pere mentionne Ie retour, en 1766, 
de 1 500 exiles venus des Etats-Unis. Vu sous cet 
angle, Ie retablissement de la societe acadienne se 
deroula dans Ie cadre d'un mouvement plus large de 
peuplement realise, a l'echelle des Maritimes, par 
des immigrants d'origine ethnique, religieuse et geo-
graphique diverse parmi lesquels les Acadiens 
n'etaient qu'un groupe parmi d'autres. Cela est si 
vrai que leur taux de croissance, au moins Ie double 

64 H. Temkin-Greener and A.C. Swedlund, «Fertility and TranSition in 
the ConnecttcutValley, 1740-1850», Population Studies, vol. 32,1978, 
p.27-41. 
65 Ouellet, «Demographie, developpement economique, frequentation 
scolaire et alphabetisation dans les populations des Maritimes avant 
1911: une perspective regionale et comparative», Acadiensis, XXVI, 
1996, p. 3-31. 
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de celui du Quebec d'origine fran~aise, ne fut pas 
different de celui de la population de la region, ega-
lement alimentee par une immigration substantielle: 
des taux de 6,8 % par an pour les Acadiens et de 7,1 % 
pour les Maritimes de 1763 a 1860. 

Donc, ces Acadiens pauvres, illettres et sans force 
politique, constituant maintenant une minorite a la 
fois semblable et differente des autres, tenterent de 
se tailler un espace ou ils pourraient se regrouper, 
remettre sur pied leur economie et reamenager leurs 
institutions. Sur ce territoire, bientot divise en plu-
sieurs colonies, ils se deplacerent en des lieux ou ils 
eurent, a peu pres partout, acces aux trois grandes 
ressources de la region: la mer, la terre et la foret. Un 
siecle plus tard, cet effort soutenu de rassemblement 
et de reconstruction les avait achemines vers l'est et 
Ie nord du Nouveau-Brunswick. Ainsi, depuis 1763, 
leur proportion en Nouvelle-Ecosse et sur l'Ile-du-
Prince-Edouard avait chute a 39% et 13% respecti-
vement, mais s'etait, par contre, accrue a 48% au 
Nouveau-Brunswick. Au contraire, plus de la moitie 
des non-francophones restaient solidement enraci-
nes en Nouvelle-Ecosse, ce qUi les laissait au 
Nouveau-Brunswick et a l'Ile-du-Prince-Edouard 
dans des proportions de 37% et 12 % respectivement. 

Au Quebec, en Ontario et dans les Maritimes, les 
annees 1850-1911 marquerent un ralentissement 
considerable de la croissance de la population (tableau 
10). Comme la population anglophone n'augmenta que 
de 30% a l'est du Quebec en 50 ans, Ie pourcentage 
de 41 % d'accroissement des effectifs des Maritimes 
eut ete impossible sans un apport des Acadiens dont 
Ie nombre s'accrut de 137% de 1861 a 1911. Ce 
dynamisme des Acadiens etait tout relatif et inegal 
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puisqu'illeur fallut 40 ans avant qu'ils puis sent eux-
memes doubler leur population. D'autant plus qu'en 
Nouvelle-Ecosse et a rfle-du-Prince-Edouard, la ou 
etaientconcentres 33% et 10% des Acadiens en 1911, 
ils ne purent me me pas absorber tous leurs surplus 
des naissances sur les deces. Pas etonnant que, dans 
ces deux provinces, ils aient pris 60 et 100 ans res-
pectivement, apres 1860, avant de se multiplier par 
deux. Pendant ce temps, Ie Nouveau-Brunswick, prin-
cipal beneficiaire de ces migrations, rassemblait en 
ses frontieres 60% des Acadiens de la region. Ainsi, 
vers 1893, il Y avait deux fois plus d'Acadiens dans 
cette province qu'en 1860. 

TABLEAU 10 
Taux de croissance de la population des Maritimes (1860-1911) 

(en pourcentage annuel) 

Acadiens 
anglophones 
ensemble 

Nouveau- Nouvelle- tle-du- Maritimes 
Brunswick Ecosse Pr.-Edouard 

2,32 1,21 0,77 1,75 
0,26 0,68 0,17 0,47 
0,62 0,73 0,24 0,63 

Sources: Recensements du Canada. 

Si la croissance de la population anglophone des 
Maritimes fut tellement mediocre, c'est qu'elle re-
posa entierement sur la modeste performance (45 % 
d'augmentatlon en un demi-siecle) des Neo-Ecossais. Car, 
comme cela arriva alors parmi les anglophones de 
rest de l'Ontario, il y eut meme, au Nouveau-
Brunswick et dans rtIe, apres 1881, un dedin absolu 
(29040 individus) des effectifs anglophones et, for-
cement, emigration vers l'exterieur de la region. 

A l'interieur de chaque province, les Acadiens 
s'etaient aussi, avec Ie temps, deplaces vers certains 
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endroits bien precis. Ainsi, en 1901, 91 % des Aca-
diens du Nouveau-Brunswick, 76% de ceux de la 
Nouvelle-Ecosse et 69% de ceux de l'Ile s'etaient 
regroupes dans les comtes dits acadiens. Dans ces 
comtes, ou l'intensite de leur presence variait d'une 
localite a l'autre, leur proportion dans la population locale 
s'etablissait a 47%, 18% et 24% respectivement. Leurs 
affinites avec les lieux etaient, a bien des egards, 
d'autant plus renforcees que d'autres minorites ca-
tholiques y residaient. Les effectifs de ces elements 
catholiques anglophones vivant dans les concentra-
tions acadiennes s'etablissaient a 16% au Nouveau-
Brunswick, a 8% en Nouvelle-Ecosse et a 18% sur 
l'Ile-du-Prince-Edouard. 

Plus recemment encore, a la suite des Quebecois, 
des Ontariens et des habitants de leur region, ils 
s'etaient en plus engages dans Ie mouvement vers les 
villes et les emplois manufacturiers. Com me ils etaient 
surtout localises dans les regions les plus rurales et 
plus concentres que les autres dans les industries 
primaires et les emplois saisonniers, ils s'urbaniserent 
plus lentement et moins intensement que leurs com-
patriotes, meme que leurs voisins anglophones im-
mediats (tableau 11). Etant sous-representes dans 
l'univers politique, les professions les plus presti-
gieuses et les occupations les plus lucratives, ils furent 
a peu pres partout sous-representes en milieu urbain, 
mais, particulierement, a Halifax, Charlottetown, Saint-
Jean et Fredericton. Notons toutefois qu'en dehors 
de leurs propres territoires, ils furent partout plus 
urbains qu'ils ne l'etaient chez eux. 

II va de soi que tous ces changements arrives de-
puis 1763 se repercuterent sur Ie comportement de-
mographique des Acadiens, aussi bien que sur celui 
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TABLEAU 11 
Urbanisation des provinces maritimes en 1901 

(taux en pourcentage) 

Nouveau- Nouvelle- Ile-du- Maritimes 
Brunswick Ecosse Pr.-Ed. 

Province 
Acadlens 5,1 10,9 8,9 7,4 
non-Acadiens 29,6 26,3 16,6 26,2 
ensemble 23,7 24,8 15,5 23,3 

Comtes acadiens 
Acadiens 4,1 9,7 5,4 5,7 
non-Acadiens 19,7 48,9 7,7 32,0 
ensemble 12,3 34,2 7,2 30,0 

Comtes non acadlens 
Acadiens 15,4 13,9 16,6 14,8 
non-Acadiens 34,3 20,2 21,2 35,4 
ensemble 33,5 19,9 20,9 24,5 

Sources: Recensements du Canada. 

de la population environnante. II est cependant diffi­
cile de mesurer l'ampleur de ces changements, puisque 
personne n'a tente jusqu'a ce jour de depouiller les 
registres des mariages, des baptemes et des sepultures 
catholiques de la region, en vue d'accumuler, pour 
les Maritimes, un ensemble de donnees continues 
comparable a celles que Mgr Tanguay avait produites 
pour Ie Quebec. Le meme probleme se pose aussi 
pour les protestants, groupe encore plus divers sur Ie 
plan ethnique que les catholiques. Ainsi, dans l'etat 
actuel de la recherche, il est impossible de proposer 
des series continues de taux de nuptialite, de natalite 
et de mortalite diversifiees selon l'appartenance 
religieuse avant Ie xxe siecle. 

En l'absence de ce corpus chiffre qui aurait permis de 
mieux mettre en rapport l'evolution demographique 
avec, si possible, celIe de la diversite religieuse, eth-
nique et socioeconomique des lieux, il faut donc 
s'en remettre aux recensements decennaux. Et cela, 
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en assumant qu'ils ne sont pas plus imparfaits pour 
les Maritimes et l'Ontario que pour Ie Quebec. Mais 
que faire pour les annees 1763-1850, epoque OU, a 
peu pres partout, les recensements, quand ils exis-
taient, etaient presque toujours silencieux sur les 
trois variables de la croissance naturelle? Sinon, de 
nous en tenir a des approximations faites a partir de 
quelques indicateurs structuraux. 

Le plus nombreux de ces groupes, celui des non-
francophones, eut, a notre avis, un comportement 
qUi se situait entre celui des habitants de la 
Nouvelle-Angleterre et celui des Acadiens. Meme si, 
a l'origine, ces Maritimiens ont pu reproduire leurs 
antecedents americains, ils n'avancerent pas au meme 
rythme que leurs voisins des Ie moment ou ces der-
niers s'engagerent, plus vite qu'on l'aurait cru, dans 
Ie processus de la transition demographique. En ef-
fet, selon Nancy Osterud et John Fulton, les habi-
tants de Sturbridge, au Massachusetts, attires dans 
cette direction par Ie developpement de I'economie 
de marche et, ensuite, par l'avenement industriel, 
entreprirent de limiter la dimension de leur descen-
dance entre 1730 et 1839. Au cours de ce siecle, Ie 
nombre moyen d'enfants dans les familIes completes 
y descendit de 8,83 a 5,30, pendant que l'age moyen 
des femmes au mariage s'eleva de 20,6 ans a 24,466• 

La meme evolution vers Ie controle volontaire des 
naissances, pratique de plusieurs fa~ons decrites par 
un contemporain, Ie Dr Knowlton, a ete identifiee 
par H. Temkin-Greener et A.C. Swedlung dans leur 
etude sur trois communautes de la Connecticut River 
Valley, ou Ie taux de la natalite declina, entre 1740 et 

66 Nancy Osterud et John Fulton, ((Family Limitation and Age at Marriage: 
Fertility Decline in Sturbridge, Massachusetts, 1730-1850», Population 
Studies, vol. 30,1976, p. 481-494. 
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1850, de 4,98% a 1,75% et ou Ie nombre moyen 
d'enfants par famille complete s'abaissa, entre 1721 
et 1800, de 7,2 a 5 67• Notons ici, pour illustrer notre 
point sur la lenteur relative du dedin a long terme de 
la natalite parmi les anglophones des Maritimes par 
rapport aux Americains, que, durant la decennie 
1921-1931, la natalite moyenne', au Nouveau-
Brunswick, se situait encore, selon Muriel Roy, a 
2,20% chez les non-francophones et a 3,70% chez 
les Acadiens68• 

De leur cote, les Acadiens semblent avoir main-
tenu apres 1763 leur comportement traditionnel, tel 
que decrit par Gysa Hines a propos de Port-Royal, et, 
des lors, avoir suivi un itineraire proche de celui des 
Canadiens fran~ais de la vallee du Saint-Laurent, a 
savoir une natalite et une mortalite plus fortes que 
celIe de la population protestante. Ils eurent d'ailleurs, 
selon leur province de residence et leur lieu d'habita-
tion a l'interieur de chacune d'elles, dans et hors des 
concentrations, des taux sensiblement differents les 
uns des autres, differents aussi de ceux des popula-
tions environnantes. En general, leurs taux de nata-
lite et de mortalite generale et infantile furent toujours 
plus hauts, la ou ils etaient les plus nombreux et 
regroupes, c'est-a-dire dans Ie nord et l'est du 
Nouveau-Brunswick, que partout ailleurs dans la 
region. Ces distinctions regionales, deja observees 
au Quebec, traversent l'histoire des Maritimes. 
Enracinees avec Ie temps, elles se perpetuerent jus-
qu'au milieu du xxe siede (tableau 12). 

67 Temkin-Greener and Swedlund, ((Fertility Transition in the Connec-
ticut Valley, 1740-1850», Population Studies, vol. 32, 1978, p. 27-41. 
68 Muriel Roy, ((Peuplement et croissance demographique en Acadie», 
Jean Daigle (dir.), Les Acadiens des Maritimes, Moncton, Chaire d'etudes 
acadiennes, 1980, p. 182. 
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TABLEAU 12 
Taux de natalite et de mortalite chez les Acadiens et les habitants 

d'origine britannique en 1921 
(en pourcentage) 

natalite mortalite 
Acadiens Britan- Acadiens Britan-

niques niques 
N.-Brunswick 4,00 2,43 1,50 1,35 
N.-Ecosse 2,74 2,52 1,15 1,28 
Ile-du-Pr.-Ed. 2,80 2,30 1,41 1,30 
Maritimes 3,55 2,46 1,39 1,31 

Sources: Statistiques vitales canadiennes, 1921. 

En s'en reportant aux recensements decennaux 
d'avant 1915 pour ec1airer cette evolution et ces ine-
galites depuis 1850, il faut se rappeler que les infor-
mations communiquees aux recenseurs a ce sujet Ie 
furent partout, soit directement par les cures, les 
ministres protestants ou les rabbins, soit par I'entre-
mise des employes municipaux, des responsables de 
la sante publique et des fonctionnaires affectes a 
I'enregistrement des donnees. II est certain qU'avant 
la mise en place par I'Etat federal d'un systeme fiable 
pour I' enregistrement et la collecte des informations 
vitales, la precision des renseignements fournis va-
riait davantage selon Ie zele de ces intermediaires. II 
faut aussi se rappeler que Ie Quebec est Ie seul en-
droit ou on peut assez facilement tester la valeur des 
chiffres inscrits a cette fin dans les recensements, 
puisqu'il s'agit alors de les comparer avec ceux tires 
plus directement des registres paroissiaux catholiques. 
Ce qui ne veut pas dire que, malgre leur caractere 
massif et continu, les donnees extraites de ces registres 
etaient tout a fait irreprochables. En effet, des evene-
ments de toutes sortes avaient, depuis Ie XVIIe siede, 
affecte I'enregistrement des actes, leur preservation 
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et Ie processus de la transmission des informations. 
Ces incidences avaient donne lieu a une certaine 
sous-estimation, variable d'une periode a l'autre, non 
seulement du nombre des naissances, mais, surtout, 
du nombre des deces. Ces lacunes, notees et corri-
gees jusqu'a un certain point par les demographes 
dans leurs etudes, ont ete quantifiees par Robert 
Kuczynski en ce qui concerne les rapports du Conseil 
d'hygiene du Q!.Iebec sur les naissances catholiques et 
protestantes enregistrees au cours des annees 1884-
1911 69• 

Cette analyse de Kuszynski portait sur les evene-
ments qui avaient amene Ie gouvemement des Canadas a 
vouloir creer, en 1865, un organisme affecte a l'enre-
gistrement des actes et a la production des statistiques 
vitales pour tout Ie pays. Apres la Confederation, 
tout en reconnaissant que l'enregistrement des actes 
etait une affaire provinciale, Ie gouvernement federal 
maintint neanmoins son droit de produire ces statis-
tiques vitales nationales. Mais il se heurta au clerge 
catholique quebecois et aux provinces qui, tour a 
tour, passe rent leurs propres legislations, dont 
l'efficacite resta douteuse jusqu'au debut du siecle. 
Aussi Ie projet federal demeura-t-il lettre morte jus-
qu'a la creation en 1915 du bureau federal de la 
statistique qui, parmi ses attributions, eut celle de 
recueillir les statistiques vitales. En 1921, Ie Quebec 
rejeta Ie plan federal a cet egard, mais, trois ans plus 
tard, il se plia volontiers aux eXigences de la loi 
federale passee la me me annee70• 

La decision du gouvernement quebecois d'interve-
nir parallelement dans la compilation systematique 

69 Kuczynski, Birth Registration, p. 53-61. 
70 Ibid., p. 4-14, 50, 53, 61, 62. 
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des statistiques vitales avait ete precipitee par l'epi-
demie de picote de 1885. Car Ie Conseil d'hygi<~ne, 
cree en 1887 a la demande du corps medical, avait 
decide d'accumuler, a partir des registres tenus par 
les ministres du culte, les informations relatives aux 
causes de la mortalite locale. Comme Ie clerge catho-
lique voyait dans cette initiative un danger pour son 
monopole sur la tenue des actes de l'etat civil et pour 
son controle sur la mora lite des actes medicaux, il 
fallut, comme Ie disent Pouyez et Lavoie, quatre pro-
jets de loi avant qu'une legislation appropriee ne fut 
adoptee en 1893. Meme la, quand la loi fut passee, il 
fallut une vingtaine d'annees avant que Ie clerge 
n'acceptat de vraiment collaborer71 • 

Quoi qu'il en soit, dans chacune des provinces 
maritimes, entre 1864 et 1918, il Y eut bien des 
legislations, remodelees au cours des ans, visant a 
l'enregistrement et a la compilation des donnees vi-
tales. Mais il ne semble pas, d'apres ce qu'en dit 
Kuczynski, que cet effort ait eu tous les resultats 
attendus. Ainsi, dans les provinces anglophones, les 
recensements, que Pouyez et Lavoie decrivent fina-
lement comme «une honnete source de donnees socio-
economiques72», constituent, dans l'etat actuel de la 
recherche, la source publiee la plus aisement accessible 
d'informations sur la croissance naturelle de la po-
pulation entre 1850 et 1915. 

Mais toutes imparfaites qu'elles soient, les don-
nees incluses dans les compilations de Tanguay et du 
Conseil d'hygiene sur les catholiques quebecois sont 
suffisamment solides, une fois confrontees avec celles des 
recensements qUi portent sur l'ensemble de la popu-

71 Pouyez et Lavoie, Les Saguenayens, p. 3, 60-65. 
72 Ibid., p. 34. 
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lation, pour mettre en evidence les carences et les 
avenues d'utilisation des recensements non seule-
ment pour Ie Quebec (tableau 13) mais pour les 
autres provinces (voir tableaux IB et 19). 

TABLEAU 13 
Comparaison entre (1) les naissances et les deces catholiques 

et (2) les chiffres des recensements sur les naissances et les deces 
dans I'ensemble de la population du Quebec (1851-1901) 

naissances deces 
(1) (2) ecart (1) (2) ecart 

1851 34066 36719 +2653 14165 10 769 -3396 
1861 42856 40767 -2089 17366 12839 -4527 
1871 44730 45813 +1083 20934 20813 -21 
1881 50484 53018 +2534 27465 26074 -1 391 
1891 57938 33007 28480 -4528 
1901 55398 58651 +3253 32219 30410 -1809 

Sources: Recensement du Canada, 1871, vol. 5; Recensements du 
Canada 1851-1901. 

On aura note qu'en IB71 et IBBI Ie nombre des 
baptemes catholiques est seulement legerement infe-
rieur au nombre des naissances inscrites au recense-
ment qui indut a la fois les catholiques et les 
non-catholiques. A une occasion meme, soit en 1 B61 , 
les naissances catholiques surpassent substantielle-
ment Ie nombre total des naissances, ce qui tend a 
reduire les taux. II est encore plus remarquable que 
Ie nombre des deces catholiques soit toujours superieur 
au nombre total des deces. II est eVident, d'apres ces 
chiffres et d'apres ce que Kuczynski en dit, que ce 
sous-denombrement des naissances et, plus encore, 
des deces s'applique aussi bien aux non-catholiques 
qu'aux catholiques. 

Etant donne ces problemes qUi affectent inegale-
ment chacun des recensements, on ne saurait les 
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utiliser pour y lire une evolution precise des taux, 
surtout de ceux de mortalite, entre 1871 et 1911. 
Comme il n 'y a pas lieu de supposer que les recen-
seurs de certaines provinces auraient pu etre sous-
informes et les autres pas, on peut assumer, ainsi 
que nous l'avons fait remarquer dans un texte prece-
dent a propos des donnees sur la frequentation sco-
laire et l'alphabetisation73 , que les indications 
structurelles tirees de cette source, de meme que les 
comparaisons interregionales dans chaque province 
et interprovinciales dans l' ensemble du pays, sont 
instructives. Ce point de vue est confirme par Pouyez 
et Lavoie qUi concluent leur examen en disant que 
les recensements «sont susceptibles de traduire plus 
correctement les aspects structurels de la population 
que son mouvement74». D'ailleurs, ce sont des as-
pects qUi emergent aussi bien des statistiques vitales 
de 1931 que de celles des denombrements anterieurs. 
Comme Ie demontre Ie tableau 14, il n'y pas contra-
diction entre les deux ensembles chiffres. 

Disons d'abord qu'au Quebec ou la densite franco-
phone et catholique, ainsi que la concentration ur-
baine, etaient plus considerables que dans les comtes 
dits acadiens, les taux de natalite et de mortalite 
generale et infantile etaient superieurs a ce qu'ils 
etaient dans ces comtes et dans l'ensemble des Mari-
times. Ajoutons que ces taux, excepte celui de la 
mortalite generale en 1931, etaient dans les comtes 
dits acadiens plus eleves que ceux qui prevalaient 
dans les comtes dits anglophones toujours plus urba-
nises qU'eux. Notons toutefois que les Acadiens 

73 Ouellet, «Frequentation scolaire, aIphabetlsation et societe au QlJebec et 
en Ontario jusqu'en 1911: les francophones et les autres», Cahiers 
Charlevoix 2, p. 312-314. 
74 Pouyez et Lavoie, op. cit., p. 34. 
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TABLEAU 14 
Natalite, mortalite generale et infantile dans Ies Maritimes 

de 1871 a 1931 (en pourcentage) 

1871 1881 1901 1931 
comtes acadiens 
Nouveau-Brunswick 

natalite 3,65 3,54 3,03 3,08 
mortalite 1,25 1,67 1,28 1,08 
croissance 2,40 1,87 1,75 2,00 
mortalite infantile 10,30 

Nouvelle-Ecosse 
10,90 12,60 9,60 

natalite 3,29 3,04 2,39 2,11 
mortalite 1,37 1,72 1,32 1,24 
croissance 1,92 1,32 1,07 0,87 
mortalite infantile 

fIe-du -Prince-Edouard 
9,20 9,40 9,60 8,50 

natalite 2,88 3,48 2,44 2,47 
mortalite 0,94 1,86 1,12 1,04 
croissance 1,94 1,62 1,32 1,43 
mortalite infantile 8,10 6,20 8,10 

Maritimes 
nata lite 3,40 3,40 2,75 2,81 
mortalite 1,24 1,71 1,27 1,11 
croissance 2,16 1,69 1,48 1,70 
mortalite infantile 9,90 10,10 11,00 9,30 

comtts anglophones 
Nouveau-Brunswick 

natalite 3,03 2,71 2,22 2,10 
mortalite 1,24 1,39 1,05 1,21 
croissance 1,79 1,32 1,17 0,89 
mortalite infantile 

Nouvelle-Ecosse 
8,50 8,40 7,90 7,20 

natalite 2,96 2,78 2,31 2,29 
mortalite 1,22 1,42 1,13 1,15 
croissance 1,74 1,36 1,18 1,14 
mortalite infantile 9,00 

Yle-du-Prince-Edouard 
8,60 7,60 7,80 

natalite 2,17 2,77 1,89 1,95 
mortalite 1,02 1,24 1,16 1,03 
croissance 1,15 1,53 1,73 1,92 
mortalite infantile 7,90 7,60 5,90 

Maritimes 
natalite 2,90 2,76 2,25 2,06 
mortalite 1,21 1,39 1,11 1,16 
croissance 1,69 1,37 1,14 0.90 
mortalite infantile 8,80 7,60 7,70 8,00 

Sources: Recensements du Canada, 1871-1901, et Statistiques 
vitales, 1931. 
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vivant en concentration anglophone et habitant plus 
souvent en ville que les Acadiens des aires franco-
phones avaient une mortalite genera Ie qui, selon Ie 
recensement de 1901, aurait ete plus faible que celIe 
des catholiques et des protestants. 

Comme la majorite des Acadiens etait rassemblee 
sur une portion du Nouveau-Brunswick moins urba-
nisee que son equivalent en Nouvelle-Ecosse, la na-
talite et la mortalite infantile etaient plus hautes la 
qU'ici, mais la mortalite generale y etait plus basse. 
Dans I'Ile-du-Prince-Edouard, province plus rurale, 
les Acadiens avaient une natalite et des mortalites 
generale et infantile plus faibles qu'au Nouveau-
Brunswick. 

Meme si on peut deceler a travers ces chiffres une 
modeste baisse de la natalite parmi les Acadiens au 
tournant du siede, on ne saurait en condure que, 
excepte parmi certains elements urbains, ils auraient 
pratique Ie controle volontaire des naissances a cette 
epoque. Un dedin aussi mini me pourrait fort bien 
s'expliquer par une emigration, me me modeste. 

III - ONTARIENS ET ONTARIENS D'ORIGINE FRAN~AISE 

A la fin de la Revolution americaine, environ 6 000 
Loyalistes vinrent s'etablir en Ontario, territoire qui, 
depuis toujours, faisait partie d'un espace economique 
rattache a Montreal, parseme de postes de traite 
jusqu'aux Rocheuses et dispute de plus en plus vic-
torieusement, au tournant du siede, par les Ameri-
cains et la Compagnie de la Baie d'Hudson. En tant 
que terre maintenant ouverte a une immigration nom-
breuse et socialement diversifiee, Ie developpement 
du territoire situe en dehors du domaine de la 
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Compagnie de la Baie d'Hudson fut des lors de plus 
en plus articule sur l'agriculture, sur Ie commerce et, 
eventuellement, sur l'industrie. Ainsi, en 1791, lorsque Ie 
gouvernement britannique fit du Haut-Canada une 
colonie separee, quoique dependante a nombre 
d'egards de la colonie voisine, la population avait 
deja double. 

Ce mouvement de peuplement s'accelera conside-
rablement par la suite, grace a une immigration ve-
nue, dans un premier temps, des Etats-Unis, puis de 
plus en plus, apres 1815, des lIes Britanniques et, 
plus tard, des Canadiens fran~ais du Canada-Est. 
Entre 1805 et 1850, Ie taux moyen annuel de crois-
sance de la population s'eleva a 11,6%. Le million 
d'immigrants, pour la plupart en quete de terres, ou 
autrement, d'un emploi et d'une clientele, qUi arriva 
dans les colonies anglaises entre 1815 et 1850, se 
reclassa beaucoup moins souvent dans les 
colonies atlantiques et Ie Bas-Canada que dans Ie 
Haut-Canada et les Etats-Unis. Peuple a ce rythme, 
Ie Canada-Ouest en arriva meme a surpasser Ie 
Canada-Est avant Ie milieu du siecle. 

II va de soi qu'a cette epoque, I'immigration fut Ie 
principal stimulant de la croissance demographique 
ontarienne. En effet, encore en 1851, seulement 54 % 
de la population etait nee dans la province, alors que 
Ie tiers des habitants nes a I'exterieur provenait d'Ir-
lande, d'Ecosse et d'Angleterre. Tres divers par l'ori-
gine ethnique et geographique, les migrants 
anglophones l'etaient aussi par la religion. Parmi 
eux, les anglicans, les presbyteriens et les methodistes 
dominaient largement, alors que les catholiques for-
maient une modeste minorite gagnant sans cesse du 
terrain sur les autres. En somme, une colonie aux 
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traditions culturelles variees qUi contrastaient avec 
celles de la societe beaucoup plus homogene et ma-
ture du Bas-Canada, ou pres de neuf habitants sur 
dix etaient nes dans la province. Ou, aussi, les Cana-
diens fran~ais y prevalaient dans une proportion 
de 75 % et les catholiques par une marge depassant 
les 80%. 

Les immigrants venus en grand nombre de la 
Nouvelle-Angleterre eurent donc, au depart, une de-
mographie qui ressemblait davantage a celle de leurs 
lieux d'origine plutot qu'a celle de la population d'ori-
gine fran~aise. Ces distinctions entre la vallee du 
Saint-Laurent et la cote atlantique dataient de loin 
puisque, a Dedham, une localite puritaine de la 
Nouvelle-Angleterre, dont la population s'etait ac-
crue sans apport migratoire apres 1648, il avait fallu, 
selon Ken Lockridge, un demi-siecle pour que les 
effectifs ne doublent, alors que dans la vallee du 
Saint-Laurent, de 1681 a 1850, ce resultat avait ete 
obtenu tous les 27 ans75 • 

L'immigration loyaliste, autant que celIe originaire 
des tIes Britanniques, tranchait, non seulement en 
ce qui regarde la croissance naturelIe, mais aussi, 
quant a sa composition, sur celle qUi avait mis en 
marche Ie peuplement de la Nouvelle-France. Alors 
qu'a son arrivee au pays, l'immigration pionniere du 
XVIle siecleetait composee de celibataires dans une 
proportion de 84%, celIe du XIXe siecle, tiree de 
l'interieur ou de l'exterieur de la colonie, etait, au 
contraire, formee de couples avec ou sans enfants. 
Ainsi, 94% des migrants partis de Charlevoix vers Ie 

75 Kenneth Lockridge, A New England Town. The First Hundred Years, 
New York, Norton Co, 1985, p. 65, 94. De 1648 a 1700, une croissance 
de 400 a 750; de 1686 a 1736, une augmentation de 600 a 1 200. 
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Saguenay entre 1838 et 1911 etaient des personnes 
mariees, apparentees les unes aux autres et cultiva-
teurs a 80%. tine structure assez semblable se de-
gage des listes d'immigrants catholiques et protestants 
qUi apparaissent a la fin de l'etude de Bruce Elliott 
sur les Irlandais venus de TIpperary Nord apres 1819 
vers les Canadas.· Meme si Ie taux de masculinite de 
ces 470 individus etait, par une marge considerable, 
plus eleve qu'au Saguenay, 80% d'entre eux etaient 
des adultes males, maries ou veufs. Dans la plupart 
des cas, il s'agissait de familIes en formation, rythme 
de formation beaucoup plus lent qu'au Saguenay, 
puisque les 15 epouses dont l'age est mentionne avaient 
28,3 ans en moyenne et seulement 2,5 enfants76• Ce 
qUi laisse supposer des taux de fertilite inferieurs a 
ceux du Saguenay a la meme epoque. En effet, Elliott 
a pu identifier, sur Ie cote ontarien de la riviere des 
Outaouais, 141 familIes constituees avant 1855, dont 
les 451 fils, soit 3,2 par famille, avaient complete 
leur etablissement en 1881. Ce qui, etant donne la 
longue duree de l'observation et leur taux de mascu-
linite plutot eleve au depart, ne permet pas de suppo-
ser une descendance moyenne superieure a 7 
enfants77• 

Cette interpretation est confirmee de plusieurs fa-
~ons par David Gagan qui, a propos des femmes du 
comte de Peel ou les Irlandais etaient sans doute Ie 
groupe Ie plus nombreux en 1850, affirme: 

Among the cohort of women, from persistent families, 
aged 20-4 in 1850 who began bearing children in the late 
1840s and who had completed their families by 1871, the 

76 Bruce S. Elliott, Irish Migrants in the Canadas. A New Approach, 
McGill-Queen's University Press, 1988, p. 245-251. 
77 Ibid., p. 213. Gerard Bouchard n'a sans doute pas raison d'estimer 
la descendance totale a un niveau aussi eleve qu'au Saguenay. 

143 



FERNAND OUELLET 

average number of different children recorded on three 
census returns was 7,8 ... wives of foreign-born husbands 
tended to bear more children (9) during their childbearing 
cycle than the wives of second or third generation Canadian 
men (6,8) ... 78. 

Rappelons ici qu'en Nouvelle-France et au Sague-
nay, la fertilite des couples avait, au contraire, aug-
mente d'une generation a I'autre a la suite de la 
migration, alors que, dans Ie comte de Peel, un pro-
cessus inverse, particulierement rapide parmi les jeu-
nes couples, se serait declenche. Ce qui signifie de la 
part des femmes, surtout celles des villes, selon Gagan, 
«a deliberate attempt to limit the size of their 
families79». En 1861, ces differences villes-campa-
gnes, visibles dans toutes les categories d'ages de 15 
a 44 ans, se chiffraient a environ 26%80. 

Cette transformation, amorcee avant ou pendant 
ces moments d'intenses migrations, se poursuit, 
entre 1851 et 1911, dans un contexte marque par un 
accroissement de I'immigration canadienne-fran~aise, 
par Ie ralentissement de la croissance demogra-
phique dans l' ensemble de la province et par la marche 
accentuee de l'urbanisation et de l'industrialisation. 

En 1791, lorsque Ie Haut-Canada fut cree, la pre-
sence fran~aise n'etait pas nouvelle sur ce territoire. 
Non seulement s'etait-elle manifestee depuis tou-
jours par des sejours occasionnels ou prolonges de 
traiteurs, de militaires, d'engages et de coureurs des 
bOiS, mais aussi par des colons etablis en perma-
nence autour des postes de traite. Apres la cession 
aux Americains du poste de Detroit, Ie plus important 

78 David Gagan, Hopeful Travelers. Families, Land, and Social Change 
in Mid-Victorian Peel County, Canada West, Toronto, UTP, 1981, p. 71. 
79 Ibid., p. 87. 
80 Ibid., p. 131. 
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d'entre eux, des colons d'origine fran~aise constitue-
rent des communautes dans les comtes d'Essex et de 
Kent. Plus tard, vers 1828, au moment ou des franco-
phones arrivaient dans l'est ontarien, d'autres mi-
grants venus du Sud-Ouest et du Bas-Canada se 
regrouperent dans Ie comte de Simcoe. 

Mais ce ne fut qu'en 1840 que s'accelera l'emigra-
tion des Canadiens fran~ais vers l'Ontario. En moins 
d'une decennie, leurs effectifs doublerent et ils se 
trouverent concentres a peu pres egalement, d'une 
part, dans Ie Sud-Ouest et Ie Centre et, d'autre part, 
dans l'Est. Des lors, leur taux de croissance surpassa 
celui des autres groupes dans toutes les regions de la 
province ou ils etaient installes (tableau 15). Au point 
qu'en 1911, ils avaient multiplie leurs effectifs 7,5 
fois, pendant que les anglophones ne les triplaient 
meme pas. Meme si leur pourcentage dans la popula-
tion augmenta, ils resterent partout, excepte a quelques 
endroits, fortement minoritaires, ne representant en 
1911 que 3% de la population dans Ie Sud-Ouest et 
Ie Centre et 19% dans l'Est et Ie Nord. 

TABLEAU 15 
Taux moyens annuels de croissance des populations d'origine 

fran~aise et britannique de l'Ontarlo (1851-1911) 
(en pourcentage) 

population totale 
Sud-Ouest et Centre 
Est et Nord 
Est seul 

francophone 
2,86 
1,76 
3,50 

population urbaine totale 
Sud-Ouest et Centre 

2,44 
5,13 
1,88 

Est et Nord 
Est seul 

5,90 
4,44 

Sources: Recensements du Canada. 

anglophone 
1,36 
1,25 
1,34 
0,58 
3,50 
3,42 
3,91 
2,43 

totale 
1,36 
1,27 
1,62 
0,83 
2,73 
3,45 
4,44 
2,78 
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Cette avance des francophones venus du Quebec 
et, en certains cas, des Maritimes, faisait donc partie 
d'un mouvement plus vaste, se propageant a travers 
l'Outaouais quebecois et ontarien et se depla~ant 
vers Ie Nord apn!s 1881. En effet, avec la construc-
tion des chemins de fer et la decouverte des gise-
ments miniers, leur acces aux terres et aux forets du 
nord-ouest quebecois et du nord ontarien s'en trouva 
considerablement facilite. Ainsi, au lieu de suivre Ie 
mouvement des habitants d'origine britannique sur-
tout oriente vers Ie peuplement du sud-ouest et du 
centre de la province (71 % de leurs effectifs y etaient 
regroupes en 1851 et 73 % en 1911), les Ontariens de 
langue fran~aise accrurent leur presence dans I'Est 
et Ie Nord, ou leurs effectifs, deja concentres dans 
ces regions dans une proportion de 51 % en 1851, Y 
furent portes a 74% en 1911. Pourtant, entre ces 
univers inegalement occupes par ces deux groupes, 
que de disparites entre I'un et I'autre en ce qui con-
cerne Ie revenu de la terre, la densite urbaine, Ie 
degre de concentration des industries primaires et 
manufacturieres, Ie travail remunere des femmes 
mariees et l'acces aux institutions culturelles. Ces 
immigrants francophones pauvres, encore souvent 
illettres et dependant de leur milieu d'origine, eurent-
ils d'autre choix que d'opter pour Ie moindre de ces 
deux mondes? 

En se redistribuant ainsi sur I'ensemble du terri-
toire, les migrants francophones eurent tendance, a 
I'interieur de chacune des regions, a miser sur cer-
tains endroits plutot que sur d'autres. Dans Ie Sud-
Ouest, en 1911, 85 % d' entre eux etaient regroupes 
dans Essex-Kent ou ils ne constituaient que 22 % de 
la population. Dans Ie Centre, un tiers d'entre eux se 
trouvait dans Simcoe ou il ne representait que 10% 
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de la population. Dans l'Est, quatre sur cinq etaient 
concentres dans cinq districts electoraux, incluant la 
ville d'Ottawa, ou ils formaient 43 % de la population. 
Dans l'ensemble des quatre comtes les plus ruraux 
de cette region, ils etaient me me devenus majoritaires 
avec 52 % de la population. Dans Prescott, la chose 
s'etait deja produite en 1871, au moment ou la popu-
lation d' origine americaine et britannique, arrivee la 
premiere, amor~ait un long declin de ses effectifs. 
Une partie des immigrants qUi vinrent alors du 
Quebec, et une portion de la croissance nature lIe 
fran~aise de Prescott furent des lors bien forcees de 
se diriger, pour une part et pour un temps, vers les 
comtes voisins de Russell, Stormont et Glengarry. 
Mais, la aussi, Ie declin numerique des Britanniques 
devint inevitable apres 1891 et, a son tour, la popu-
lation fran~aise devint elle-meme incapable d'absor-
ber tout Ie surplus de ses naissances sur ses deces. 
Au cours des vingt annees avant 1911, la population 
fran~aise de ces quatre comtes augmenta de 40%, ce 
qUi etait moins que sa croissance naturelIe, pendant 
que les effectifs anglophones baissaient de 15 %. Enfin, 
dans Ie Nord, recemment ouvert a la colonisation, 
85% des colons d'origine fran~aise etaient, en 1911, 
reunis dans Algoma et Nipissing. Ainsi, l'importance 
numerique de la minorite ontarienne francophone 
varia d'une region a une autre, mais, a peu pres 
partout, sa situation, par rapport au milieu ambiant, 
se ressemblait. II est vrai qU'elle avait engendre ses 
propres elites clericales et lalques appuyees sur de 
solides institutions, mais elle n'etait pas, pour autant, 
adequatement representee parmi les privilegies de la 
richesse, du pouvoir et du prestige. En tant que mi-
norite eloignee du pouvoir, decidee a preserver l'in-
tegrite de sa culture, elle ne pouvait, meme si elle 
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l'avait voulu, resister a des forces aussi puissantes 
que celles du bilinguisme et de I'urbanisation. 

En effet, aux deux villes et villages haut-canadiens 
de 1 000 habitants et plus de 1805, s'en etaient 
ajoutes 29 autres en 1850, soit 14 de plus qu'au 
Quebec. Puis, jusqu'en 1911, ce mouvement s'etait 
poursuivi dans les deux provinces et Ie nombre de 
ces localites etait passe a 174 en Ontario et a 102 au 
Quebec. Ainsi, parti d'un taux d'urbanisation de 5,5 % 
en 1805, I'Ontario avait si bien depasse Ie Quebec en 
1861, qu'en 1911, la moitie de sa population etait 
urbaine. 

Le fait est que les Ontariens d'origine fran~aise 
seront si bien entraines dans cette direction que, de 
1851 a 1911, leur taux d'urbanisation sera toujours 
superieur a celui des Fran~ais quebecois. En Ontario 
meme, jusqu'en 1871, leur presence dans les agglo-
merations de 1 000 et plus et dans celles de 5 000 et 
plus sera jusqu'a 1871, dans Ie premier cas, et jus-
qu'a 1881, dans Ie second, plus intense que celIe des 
anglophones. II est vrai que, dans Ie Sud-Ouest, Ie 
Centre et Ie Nord, ils furent presque toujours plus 
ruraux que leurs compatriotes anglophones. Mais, 
dans l'Est, i1s furent, au contraire, toujours plus ur-
bains que la population environnante. Cela se com-
prend bien puisque, au debut de la migration, ceux 
qUi furent incapables d'obtenir des terres a leur arri-
vee, n'eurent d'autres choix que de s'etablir, pour un 
temps ou pour de bon, comme journaliers dans les 
villages et les villes. Ainsi, pour les Ontariens d'origines 
diverses, la migration vers Ottawa ou ailleurs consti-
tua toujours une option. 
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TABLEAU 16 
Taux d'urbanisation des Ontariens d'origine fran~aise et britannique 

dans les villes et villages de 1 000 habitants et plus en 1911 
(en pourcentage) 

origine fran~aise britannique 
dans pop. en ville en ville 

totale 
Sud-Ouest 5,4% 37,1 41,9 
Essex-Kent 21,6% 37,1 46,0 
Centre 1,8% 63,2 64,1 
Simcoe 8,0% 44,0 42,3 
Est 20,0% 49,2 42,4 
cinq districts electoraux* 43,4% 48,2 59,8 
quatre comtes * * 51,9% 28,5 21,9 
Nord 18,5% 36,6 41,9 
A1goma-Nipissing 27,5% 34,8 55,2 
province 8,0% 38,4 55,2 

Source: Recensement du Canada, 1911. * Ottawa, Prescott, Russell, 
Glengarry, Stormont; * * district electoral d'Ottawa exclu. 

Autant la population d'appartenance fran~aise ur-
baine etait concentree dans l'Est et Ie Nord: 68 % en 
1851 et 83 % en 1911, autant leurs concitoyens 
l'etaient dans Ie sud-ouest et Ie centre de la province: 
73% en 1851 et 79% en 1851. Autant Toronto, une 
ville de 327 753 habitants en 1911, etait la capitale 
des habitants d'origine britannique, autant Ottawa, 
avec ses 73 193 habitants, etait celIe des Ontariens 
d'origine fran~aise, meme si ces derniers n'y repre-
sentaient que 30% de la population. 

Nul ne saurait nier la complexite de ces profils 
ethniques, linguistiques, regionaux, urbains et so-
ciaux qui se refletent dans la diversite des compor-
tements demographiques81 • 

81 Ouellet, ((Evolution de la presence francophone en Ontario: une 
perspective economique et sociale», C. Jaenen (dir.), Les Franco­
Ontariens, Ottawa, PUO, 1993, p. 127-199; Gaetan Gervais, ((L'Ontario 
fran~ais, 1821-1910», ibid., p. 49-125. 

149 



FERNAND OUELLET 

Comme ces francophones arrivaient a peine du 
Quebec et des Maritimes, leur comportement demo-
graphique reproduisit pendant un certain temps ce-
lui de leur milieu d'origine. Etant catholiques, leurs 
alliances avec les anglophones protestants et me me 
catholiques furent rarissimes. Celles-ci furent cepen-
dant beaucoup moins frequentes parmi eux qU'elles 
ne Ie furent parmi les anglophones. Comme la so-
ciete traditionnelle canadienne-fran~aise incitait, 
entre autres, les filles a se marier jeunes, elles eurent 
plus d'enfants en moyenne que celles venues des lIes 
Britanniques. Pourtant, de 1851 a 1871, a Alfred et 
Caledonia, dit Gaffield, e11es n'eurent qu'un enfant 
de plus que les autres parce qU'elles convolerent plus 
jeunes82 • Celui-ci ajoute meme que la dimension des 
familIes diminua dans les deux groupes entre 1851 
et 188183 • Ce qui veut dire, si on en croit Gaffield, 
que ces familIes, contrairement a celles qui partirent 
de Charlevoix vers Ie Saguenay, auraient presque 
spontanement remis en question la tradition et pratique 
un certain controle des naissances. Si ce change-
ment, bien inusite, fut aussi rapide et uniforme qu'il 
Ie dit, comment peut-on expliquer qu'en 1941 les 
Franco-Ontariennes rurales mariees, agees de 45 a 
54 ans, auraient ete, selon les chiffres d'Enid Charles 
tires du recensement, plus fertiles que leurs ancetres 
de Prescott des annees 1850 (7,7 enfants contre 7,2), 
et que l'ecart entre elles et les anglophones protes-
tantes ait alors ete de quatre enfants? Le meme pro-
bleme se pose, si on se reporte au recensement de 
1961. Car, a cette date, les Franco-Ontariennes vi-
vant sur une ferme, agees de 65 ans et plus auraient 

82 Chad Gaffield, Aux origines de l'identite franco-ontarienne, Ottawa, 
PUO, 1993, p. 70-73. 
83 Ibid., p. 79. 
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eu autant d'enfants que les rurales de meme origine 
du milieu du XIxe sh~de (7,3 contre 7,2). Bien plus, 
l'ecart entre elles et les anglophones, quoique reduit 
depuis 1941, aurait encore ete 3,53 fois plus eleve 
qu'il ne l'etait un siede plus tot. Cette analyse de 
Gaffield ne cadre pas non plus avec Ie fait qu'a 
Moonbeam, entre 1919 et 1922, la natalite 
canadienne-fran~aise moyenne, bien que substan-
tiellement plus basse qu'au Saguenay a la me me 
epoque, se tenait encore, selon Michel D' Amours, a 
4,30%84. Pas plus d'ailleurs qu'elle n'explique qU'entre 
1901 et 1941, dans la paroisse rurale Saint-Joseph, 
pres de Sudbury, etudiee par Donald Dennie, Ie taux 
moyen de fecondite legitime, etait encore Ie double 
de celui de la population a dominance canadienne-
fran~aise de la paroisse urbaine de Sainte-Anne de 
Sudbury et de l'ensemble de l'Ontario rural et urbain. 
Ce taux surpassait aussi, par une marge de 20%, 
celui du Quebec rural et urbain. II va de soi qu'en 
s'abaissant de 32 % pendant ces quatre decennies, la 
fecondite a suivi a Saint-Joseph un parcours paral-
lele a celui du reste de la province85 • Tout cela ne 
confirme-t-il pas, au contraire, Ie fait que les Cana-
diens fran~ais de l'Ontario, comme ceux du Quebec et 
des Maritimes, tout en arrivant progressivement a la 
suite des autres, a pratiquer un certain controle sur 
les naissances, mais beaucoup plus tard que ne Ie dit 
Gaffield, auraient la aussi, selon la formule de Jacques 
Henripin, oppose une «resistance remarquable a la 
diminution de la fecondite observee dans les pays 
industrialises» ? 

84 ((Etude socioeconomlque d'une communaute francophone du nord-
est ontarien», these de M.A., Universite d'Ottawa, 1985, p. 43. 
85 Donald Dennie, ((Le Comportement demographique de deux paroisses 
canadiennes-fran~aises de la region de Sudbury», Revue du Nouvel­
OntariO, 16, 1994, p. 9-39. 
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TABLEAU 17 
Nombre moyen d'enfants en 1941 des femmes mariees 

de 45 a 54 ans chez les francophones catholiques 
et les anglophones protestants 

francophones anglophones 
catholiques protestants 

nes: sur ferme en ville sur ferme en ville 
scolarite 0-8 ans 
Maritimes 7,80 6,20 4,99 3,74 
~ebec 8,53 5,47 3,81 2,96 
Ontario 7,66 5,46 3,61 2,76 
scolarite 9-12 ans 
Maritimes 6,45 3,45 3,80 2,46 
Quebec 7,66 4,33 3,17 1,96 
Ontario 6,73 4,48 2,87 2,08 

Source: Enid Charles, Changing Size of the Family in Canada, Census 
Monograph, No 1, 1941, Ottawa, Edmond Cloutier, 1948, p. 72, 73. 

Enid Charles mentionne un dedin de 13 % de la 
fecondite au Canada entre 1898 et 1921 et de 33 % 
du taux brut de reproduction de 1921 a 1941. Les 
francophones y participerent, mais sans doute moins 
que les autres, puisque, apres une analyse exhaus-
tive des donnees du recensement de 1941, Charles 
presenta les familIes rurales francophones du 
Nouveau-Brunswick et du Quebec et celles des villes 
a predominance francophone comme des foyers de 
haute natalite. A leur suite dans la meme categorie, 
venaient les Franco-Ontariennes. Ce fait est, 
d'ailleurs, confirme par les statistiques vitales de 
1921. En effet, la natalite des Acadiens du Nouveau-
Brunwick, alors plus elevee que celIe de leurs com-
patriotes de la Nouvelle-Ecosse et de I'Ile-
du-Prince-Edouard, se montait a 4% pendant que 
celIe de leurs eqUivalents francophones de l'Ontario ne 
depassait pas les 3,27%. II avait aussi constate que 
les ouvriers non qualifies du secteur primaire, catego-
ries dans lesquelles les francophones etaient toujours 
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et a peu pres partout surrepresentes en 1941, consti-
tuaient des classes plus prolifiques que les groupes 
plus instruits et fortunes86• 

Si les donnees sur les mariages, les naissances et 
les deces incluses dans les registres des confessions 
religieuses avaient ete compilees, com me elles I'ont 
ete au Quebec, il serait plus facile de regarder les 
recensements du XIXe siecle avec un reil critique. A 
defaut d'un tel instrument permettant d'elaborer des 
series continues, il faut bien, pour obtenir ce resul-
tat, s'en remettre a d'autres sources. II est vrai qU'en 
1868 Ie gouvernement ontarien avait passe une le-
gislation pour I'enregistrement des actes de I'etat 
civil et la collecte des statistiques vitales. Mais, des 
Ie depart, les chiffres transmis par les officiers locaux 
sur les naissances etaient fort au-dessous de ceux 
des recensements: une marge de 50% en 1871, pro-
gressivement reduite a 8 % en 1901. Cette ameliora-
tion fut sans doute attribuable a la nomination d'un 
inspecteur en 1871, dont I'autorite fut appuyee par 
trois lois successives. Les remarques de I'inspecteur 
sont donc importantes puisqu'elles permettent de tes-
ter les chiffres globaux inscrits dans les recensements. 

Nous savons deja que les donnees sur la mortalite 
sont les plus sous-representees dans les recensements 
non seulement au Q!Iebec et dans les Maritimes, 
mais aussi en Ontario. A preuve, la montee brutale et 
enorme, inexplicable sans cela, de l'ensemble des 
deces et de ceux des enfants de moins d'un an entre 
1861 et 1871 dans les deux provinces (tableau 19). 
D'ailleurs, de 1871 a 1901, Ie probleme n'est pas 
resolu, puisque Ie nombre des sepultures augmente 
quand meme beaucoup plus rapidement dans 

86 Charles, op. cit., p. 93, 102. 

153 



FERNAND OUELLET 

TABLEAU 18 
Nombre de naissances et taux corriges de natalite faits 

a partir de nos estimations et de celles suggerees par l'inspecteur 
des donnees vitales pour l'Ontario 1851-1931 

(taux en pourcentage) 

Ontario Quebec 
recensements estimations recensements estimations 
nbre taux nbre taux nbre taux nbre taux 

1851 32681 3,53 36000· 3,89 36719 4,12 

1861 52394 3,82 40767 3,67 43000· 3,87 

1871 50051 3,10 56700·· 3,52 45813 3,84 

1881 55891 2,93 63424'· ,33 53018 3,90 

1891 67 131·' 3,17 59038 3,97 

1901 49448 2,48 56601'· 2,59 58651 3,56 

1911 70120" 2,78 71376 3,56 

1921 74152 2,52 

1931 69209 2,02 83606 2,91 

Sources: Recensements du Canada; R. Kuczynski, op.cit., p. 104-110. 
*nos estimations, ** celles de I'inspecteur 

les deux provinces que la population: 35 % pour la 
population et 99 % pour les deces en Ontario; 24 % 
pour la population et 46 % pour les deces globaux au 
Quebec. Bien entendu, on ne saurait partir d'une 
succession de donnees inegalement rapportees aux 
recenseurs et pretendre y lire dairement, me me pour 
la mortalite infantile, l'impact negatif des conditions 
creees par l'urbanisation et l'industrialisation· des 
annees 1850 a 1900. 

Ces lacunes n'empechent cependant pas chacun 
de ces recensements de reproduire des polarisations 
qUi, en gros, sont les memes dans toutes les regions 
de l'est du Canada. Ainsi, les ecarts qui se degagent 
de ces recensements entre l'Ontario et Ie Qp.ebec, en 
ce qUi concerne la nata lite et la mortalite (tableaux 
18 et 19), ne sont pas limites a ces deux provinces. 
Car ils tiennent aux multiples interactions entre les 
cultures, les niveaux d'instruction, les regions, les 
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TABLEAU 19 
La mortalite generale et infantile en Ontario et au Quebec 

selon les recensements (1851-1931) 
(taux en pourcentage) 

Ontario Quebec 
m. generate m. infantile m. generate m. infantile 
nbre taux nbre taux nbre taux nbre taux 
7736 0,83 1959 6,0 10769 1,21 3421 9,3 

9993 0,73 2472 4,7 12 839 1,15 4226 10,4 

17958 I,ll 4246 8,5 20813 1,75 7529 16,4 

22937 1,20 5485 9,8 26074 1,92 8263 15,6 

24009 1,13 5661 28480 1,91 10448 

30526 1,40 6820 14,2 30410 1,84 13 100 22,3 

35765 1,04 4833 9,8 30487 1,87 9443 11,3 

Sources: Recensements du Canada. 

rapports villes-campagnes et les situations economiques 
prevalant dans chaque region. Ainsi, en Ontario, aussi 
bien a l'echelle de ses quatre grandes regions qu'a 
celIe de la province, des contrastes existent, comme 
au Quebec et dans les Maritimes, au plan de la mor-
talite entre les francophones et les protestants. A peu 
pres partout, excepte dans Ie comte de Nipissing ou 
les anglophones catholiques et protestants etaient 
beaucoup plus presents que les francophones en 
milieu urbain et dans les mines, les francophones 
eurent des taux de mortalite superieurs a ceux des 
protestants. Comme les Franco-Ontariens represen-
taient partout une fraction variable des catholiques, 
leurs taux de mortalite, bien qu'identiques au niveau 
provincial a ceux des autres catholiques, en diffe-
raient cependant au niveau regional. Tandis que les 
taux francophones etaient plus eleves dans l'Est et Ie 
Nord, ceux des autres catholiques l'emportaient dans 
Ie Sud-Ouest et Ie Centre. Neanmoins, dans les com-
tes de Prescott et de Russell, les anglophones catho-
liques, groupe en dedin, vieillissant et plus rural que 
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la communaute francophone, etaient plus sujets a la 
maladie et a la mort que les francophones. A Ottawa, 
au contraire, la mortalite des francophones, plus 
considerable que celIe des catholiques anglophones, 
refletait, au moins en partie, leur statut socio-
economique inferieur. Notons enfin que, plus les fran-
cophones etaient concentres dans une region parti-
culiere, plus la mortalite infantile etait importante 
(tableau 20). Ainsi, entre 1891 et 1941, dans la re-
gion de Sudbury, a Saint-Joseph et a Sainte-Anne, 
l'indice de mortalite infantile etait-il de 122 dans Ie 
premier cas et de 158 dans Ie second par rapport a 
celui de I'Ontario87• 

TABLEAU 20 
La mortalite generale des habitants (1) d'origine fran~aise, 

(2) des catholiques, (3) des Britanniques, (4) des protestants, 
(5) la mortalite generale et (6) infantile en Ontario en 1901 

(taux en pourcentage) 

(1) (2) (3) (4) (5) (6) (7') 
Sud-Ouest 1,54 1,99 1,35 1,30 1,36 12,2 4,8 
Essex-Nord 1,75 1,68 1,39 1,38 1,53 15,7 38,9 
Centre 1,46 1,85 1,56 1,52 1,56 14,7 1,8 
Est 2,08 1,98 1,40 1,30 1,52 14,5 17,7 
Presc.-Russell 1,92 2,13 1,71 1,21 1,83 20,5 59,0 •• 
Ottawa 2,87 2,56 1,68 1,52 2,07 20,9 33,0 
Nord 1,81 1,55 1,66 1,75 1,69 16,8 16,5 
Nipissing 1,63 1,68 1,94 2,01 1,81 18,0 42,1 
Province 1,87 1,87 1,48 1,42 1,50 14,2 6,7 
c. franco. 2,05 2,09 1,30 0,98 1,63 19,4 40,2 ••• 

Sources: Recensement du Canada, 1901. *pourcentage de franco-
phones; "Ottawa, Prescott, Russell; ***les comtes mentionnes 
dans ce tableau. 

Comme nous l'avons signa Ie a maintes reprises a 
propos des Maritimes et du Quebec, ces disparites, 
culturelles pour une bonne part, furent aussi 
87 Dennie, op. cit., p. 34. 
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attribuables au contact avec la ville et aux types 
d'occupations dans lesquelles les personnes etaient 
concentrees. En effet, Ies conditions de vie dans les 
villes contribuerent partout a y inflechir la natalite et 
a y stimuler Ia mortalite generale et infantile. Mais 
elles Ie firent d'une fa~on inegale dans chacun des 
groupes Iinguistiques et dans chacune des regions. 
Comme ces differences villes-campagnes remontaient 
au XVIIe siecIe dans Ie Canada-Est, on ne devrait pas 
s'etonner de decouvrir qU'eIles soient devenues 
identifiables, en tout ou en partie vers 1851, dans 
dix-huit villes de la jeune colonie du Canada-Ouest 
alors en formation acceleree. Au Quebec, les taux de 
natalite et de mortalite urbains refletaient ceux d'une 
province a tres forte majorite fran~aise et catholique 
engagee presque soudainement dans la premiere 
etape de I'urbanisation et de I'industrialisation, alors 
que ceux de I'Ontario etaient ceux d'une province a 
grande majorite anglophone et protestante en voie 
de s'urbaniser et de s'industrialiser progressivement. 
Aussi les taux ontariens etaient-i1s pour ces raisons 
et pour d'autres, parfois par une marge tres substan-
tieIle, dans Ie cas de la mortalite generale et infantile, 
inferieurs a ceux du Quebec (tableau 21). 

Envisage dans ce contexte, Ie comportement de-
mographique des Franco-Ontariens nous a semble 
davantage apparente a celui des Quebecois franco-
phones et des Acadiens qU'a celui des autres 
Ontariens. Autant i1s se sont ajustes a leur fa~on aux 
conditions physiques et economiques prevalant dans 
les Iieux ou i1s etaient regroupes, autant i1s semblent 
avoir resiste, mais avec moins de succes que leurs 
compatriotes du Quebec et du Nouveau-Brunswick, 
aux forces qUi appelaient une modernisation des com-
portements demographiques (voir tableaux 1 et 17). 
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1851 
1861 
1871 
1881 
1891 
1901 

TABLEAU 21 
Taux de natalite, de mortalite et de mortalite infantile: 
differences villes-campagnes en Ontario et, a cet egard, 

disparites Ontario-Quebec 
(en pourcentage) 

natalite* mortalite m. infantile 
v./camp Ont.!Que. v./camp. Ont.!Que. v./camp. Ont.!~e. 

93 85 186 77 290 61 
98 97 191 65 225 41 
87 73 142 60 176 49 

102 76 121 56 128 56 
124 63 

79 82 150 97 174 68 

Sources: Recensements du Canada. * les villes ontariennes retenues 
pour ces caIculs sont London, Hamilton, Toronto, Kingston, 
Brockville et Ottawa; les villes quebecoises choisies pour la 
comparaison avec l'Ontario sont Montreal et ~ebec. 

Meme si, dans Ie tableau 22, les ecarts entre les 
Franco-Ontariens et les autres Ontariens en ce qUi 
concerne la natalite et les mortalites paraissent s'elar-
gir, on ne saurait, vu les deficiences des recense-
ments, nier l'existence d'une tendance vers Ie controle 
volontaire des naissances et un abaissement de la 
mortalite infantile. 

TABLEAU 22 
Taux de natalite, de mortalite generale et de mortalite infantile en 
Ontario: disparites entre comtes dits fran~ais et des comtes dits 

britanniques (1851-1901) 

1851 
1861 
1871 
1881 
1891 
1901 
1931 

natalite 
c. fr./c. angI. 

110 
105 
113 
122 

141 
140 

(en pourcentage) 

mortalite generale 
c. fr./c. angI. 

95 
104 
132 
125 
135 
109 
98 

Sources: Recensements du Canada. 
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92 
137 
126 
121 

138 
136 



DEMOGRAPHIE DES COMMUNAUTES FRANCOPHONES 

Le fait demeure que l'ecart observe dans les Mari-
times et au Quebec, entre les regions a plus grande 
concentration anglophone et celles a plus fort regrou-
pement francophone, existe aussi en Ontario. 

CONCLUSION 

Mourir hier et aujourd'hui est un livre dans lequel 
Serge Gagnon s'emploie a denoncer, a qui mieux 
mieux, l'hedonisme, la revolution sexuelle, Ie con-
trole des naissances, l'avortement et, dans la meme 
foulee, Ie non au referendum de 1980. C'est a partir 
de cette remise en question sans nuance des temps 
presents, faite au nom de la tradition catholique la 
plus rigide en faveur de la transmission, soi-disant 
genereuse, de la vie, qu'il en arrive a presenter les 
migrations des Canadiens fran~ais du XIxe siec1e 
vers les regions peripheriques du Quebec et vers les 
Etats-Unis comme une fuite en avant destinee ales 
sauver collectivement du spectre de la contraception: 

Dans Ie Quebec du XIxe sil!de, on a continue a donner la 
vie, malgre la pauvrete, malgre les inevitables migrations 
des surnumeraires vers les nouveaux terroirs au dimat 
rigoureux, aux terres infertiles, malgre l'exil inevitable 
vers la Nouvelle-Angleterre. Les Canadiens fran~ais d'alors 
croyaient l'expatriation preferable au recours a la contracep-
tion massive dont ils connaissaient cependant les secrets ... 
La survie de la collectivite etait alors garantie par un usage 
me sure des plaisirs du lit. Cette retransmission plethorique 
de la vie humaine assurait Ie triomphe de la vie sur la mort 88. 

Cette analyse que ne renierait pas un tenant de 
l'ideologie Pro-Vie, va loin, puisque «la mort pletho-
rique des enfants», «un ange acquis au ciel», selon 

88 Serge Gagnon, Mourir hier et ajourd'hui, Quebec, PUL, 1987, p. 166s.; 
((Morales d'aujourd'hui, morales d'hier», Benoit Lacroix et Jean Simard, 
Religion populaire, religion de clercs?, Quebec, IQRC, 1984, p. 79-94. 
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les anciens, lui apparait me me comme un juste prix a 
payer pour la survie d'une collectivite nationale catho-
lique erigee sur Ie principe de la selection naturelle89• 

EVidemment, Gagnon ne se preoccupe pas tellement 
de l'ampleur exceptionnelle de la mortalite infantile 
aussi bien chez ceux qUi partirent que chez ceux qui 
resterent. 

II est vrai que les colons fran~ais du XVIle siec1e 
avaient voulu engendrer de vrais chretiens en suivant 
de pres les regles de I'Eglise sur la fecondite des 
couples. Mais cela ne signifie pas que, si les pion-
niers canadiens eurent plus d'enfants que les catho-
liques de France et que si leurs descendants immediats 
en eurent plus qu'eux, ce fut uniquement parce que 
Ie c1erge de la Contre-Retorme, venu au pays, avait 
une confiance illimitee dans les forces de la nature et 
qu'il veillait au grain. A vrai dire, ce fut aussi parce 
que la famille etait, particulierement en pays neuf, 
l'unite economique de base, qu'on eut aussi besoin 
d'une main-d'reuvre nombreuse pour faire les defri-
chements, cultiver Ie sol et participer, sur une base 
saisonniere, soit a la peche, soit a la traite des pelle-
teries, soit, plus tard, a l'exploitation de la foret. Si 
cette tendance vers l'accroissement de la nata lite se 
manifesta jusqu'a la decennie 1840-1850, il faut, en 
plus, l'attribuer a l'augmentation plus rapide de la 
population des campagnes qu'a celle des villes et au 
dec1in de l'alphabetisme, surtout en dehors des villes, 
ces centres de diversification sociale, d'education et 
de changement demographique. Car, deja au XVIle 
siec1e, Ie nombre d'enfants par famille y etait moindre 
et la mortalite plus vigoureusequ'en milieu rural. 

89 Gagnon, ibid., p. 14. A l'appui de ses sentiments, il cite les propos 
desabuses de Freud justifiant la mortalite infantile. 
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Des niveaux aussi cHeves de fecondite, maintenus 
pendant deux siecles, n'allaient pas sans une forte 
mortalite generale, feminine et infantile. Au XVIle 
siecle, en l'absence de toute pression sur la terre, la 
mortalite resta relativement moderee comparee a celle 
qui prevalait en France. Mais, a mesure que pro-
gressa Ie peuplement, que la societe devint plus struc-
turee, que des terroirs, en nombre croissant, devinrent 
satures et que s'installa la pauvrete, la mortalite se 
comporta davantage comme elle Ie faisait dans des 
societes plus anciennes. La colonie n'echappa pas 
non plus a des evenements dramatiques dont la con-
sequence etait de mousser subitement la mortalite, 
de retarder les mariages et d'abaisser la natalite. Les 
epidemies assez frequentes, parfois tres severes, les 
mauvaises recoltes, les guerres et, parfois, les trois 
ensemble, provoquerent des sursauts de mortalite 
qUi, Ie plus souvent, secouerent vivement les habi-
tants sur Ie coup, mais eurent d'autant moins d'effets 
durables a certains egards qu'on les presenta a la 
population comme des punitions divines. 

Ce ne fut qu'apres 1850 que debuta Ie declin a long 
terme de la nuptialite, de la natalite et de la mortalite 
parmi les catholiques francophones. Cette mutation 
qu'on pourrait identifier, si on n'y faisait attention, 
avec Ie debut ferme du controle volontaire des nais-
sances, eut d'abord son origine dans Ie mouvement 
de saturation des vieux terroirs seigneuriaux et la 
diffusion accrue de la pauvrete qUi s'engagea au de-
but du XIxe siecle. Car la penurie de bonnes terres 
aisement accessibles declencha la constitution d'un 
proletariat rural en mal de terres et d'emplois, sorte 
de prelude a la migration vers d'autres lieux. 

161 



FERNAND OUELLET 

Ces surplus demographiques, constitues de jeunes 
couples et de celibataires, se dirigerent d'abord vers 
les regions peripheriques et provoquerent I'ouver-
ture de nouvelles regions a la colonisation agricole et 
a l'exploitation forestiere. Ce fut Ie cas du Saguenay-
Lac-Saint-Jean, du Bas-Saint-Laurent et du Haut-
Saint-Maurice. D'autres emprunterent la voie qUi 
conduisit a la reconquete de regions ou les anglophones 
avaient jusque-Ia domine: la Gaspesie, les cantons 
de l'Est et I'Outaouais quebecois. Dans tous les cas, la 
phase pionniere donna lieu a une baisse temporaire 
de la mortalite mais, nulle part, elle n'entraina une 
chute immediate de la natalite. Le Saguenay, plus 
encore que Ie Bas-Saint-Laurent, fut exemplaire a cet 
egard, car les colons y refirent si bien I'experience 
des pionniers de la Nouvelle-France que la natalite 
non seulement augmenta, mais n'y descendit au-
dessous de 5 % qu'apres 1930. Dans les regions ou 
anglophones et francophones se cotoyaient, chacun 
y resta fidele a sa tradition. Le canton de Winslow est 
typique a cet egard: la fecondite des Canadiennes 
fran~aises y etait superieure a celIe des Ecossaises 
qui, entre 1850 et 1880, pratiquaient, ecritJohn Little, 
une forme de controle des naissances. 

En verite, la chute des facteurs de la croissance 
naturelle chez les francophones quebecois s'explique 
bien davantage par leur emigration vers les Etats-
Unis et Ie Haut-Canada: un exode net qu'on peut 
estimer a environ 560 000 personnes de 1851 a 1911. 
Ce mouvement massif de jeunes couples et de celiba-
taires affecta la nuptialite a la baisse, se repercuta 
ensuite sur la nata lite et, a un moindre degre, sur la 
mortalite, modifiant ainsi la structure des ages dans 
la population en place. 
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L'urbanisation et l'industrialisation, amorcees vers 
1850, auraient pu transformer rapidement Ie regime 
demographique par Ie simple fait du reclassement 
progressif des hommes et des femmes dans de nou-
velles occupations, les unes etant moins propices a 
la haute nata lite que les autres et presentant plus de 
risques de maladie et de mortalite que les autres. 
N'oublions pas cependant que l'exode des ruraux 
vers les villes ne modifia pas sur Ie champ des croyances 
et des comportements qui, depuis toujours, assu-
raient la haute natalite et qui, en ville, tendaient a 
aggraver parmi eux la mortalite generale et infantile. 
D'autant plus, en ce qUi concerne la natalite, que Ie 
travail en usine des femmes mariees etait encore 
marginal et que les Canadiens fran~ais etaient gene-
ralement moins instruits et surrepresentes dans les 
occupations les plus susceptibles de maintenir cette 
situation. Si les villes, en particulier Montreal, furent 
des lieux privilegies pour l'eclosion du controle vo-
lontaire des naissances, cette tendance, a peine es-
qUissee auparavant, ne se precisa vraiment qu'au 
tournant du sh!cle. Parmi les facteurs de longue du-
ree susceptibles de temperer la diffusion de ces pra-
tiques qui interpellaient de toutes sortes de fa~ons la 
tradition au nom de l'autonomie de la personne, il 
faut, bien sur, tenir compte de la croissance extraor-
dinaire du controle clerical sur les consciences et les 
institutions, en particulier sur l'education prise en 
charge par les pretres seculiers, les religieux et les 
religieuses. On ne saurait, a ce sujet, sous-estimer 
l'impact de ces pouvoirs exerces, au surcrolt, par Ie 
biais des predications et des confessions. A propos 
des cohortes de femmes qui s'etaient mariees pour la 
premiere fois entre 1932 et 1958, Danielle Gauvreau 
et Peter Gossage affirment que les «catholiques ont 
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36% moins de chances d'utiliser la contraception 
que les non-catholiques90». 

Les differenciations entre les groupes ethniques et 
religieux, quant ala natalite et a la mortalite, debute-
rent a la Conquete. Les premiers immigrants anglo-
phones etaient protestants en grande majorite, tres 
souvent celibataires, comme cela etait arrive en 
Nouvelle-France au XVlle siec1e, et ils appartenaient 
a des categories sociales plus instruites que l'ensem-
ble de la population locale. Enfin, ils etaient, en tres 
grande majorite, concentres dans les villes 011 ils 
dominaient economiquement et politiquement. II va 
de soi que, sans etre identique a celui des elites 
francophones urbaines, leur profil demographique 
etait cependant eloigne de celui de la masse de la 
population. 

Plus tard, a la suite des vagues loyalistes et de 
l'immigration, de plus en plus massive, venue des 
lIes Britanniques, la composition de la population 
anglophone changea radicalement. Parmi ces immi-
grants, les familles l'emportaient largement sur les 
celibataires, alors que les elements populaires, a la 
fois attires par les terres disponibles dans les cantons 
et desireux d'avoir acces aux emplois urbains et ru-
raux, surc1assaient numeriquement les elites par une 
marge enorme. Cette immigration nouvelle, faite d'ele-
ments plus instruits que la population locale, contri-
bua donc a la mise en place d'une population encore 
plus diversifiee sur les plans religieux et social et 
repartie differemment d'autrefois entre les villes et 
les campagnes. En 1850, non seulement avait-elle 

90 Danielle Gauvreau et Peter Gossage, «Empecher la famille. 
Fecondite et contraception au Quebec», Canadian Historical Review, 
78, 1997, p. 500. 
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revolutionne en milieu urbain l'equilibre entre les 
classes et celui entre les groupes ethniques, mais elle 
avait porte la presence des anglophones dans les 
campagnes a 75% de leurs effectifs. Et, pourtant, tout 
cela n'avait pas elimine les differences entre les fran-
cophones et les autres au plan de la natalite et de la 
mortalite. 

Comme ces groupes ethniques et religieux etaient 
culturellement partages et inegalement concentres 
sur Ie territoire quebecois a ces divers points de vue, 
leur profil demographique, tout en evoluant dans la 
me me direction que celui des autres sous l'influence 
de certaines forces communes, varia neanmoins d'un 
groupe a l'autre. Ces distinctions quant aux niveaux 
de natalite et de mortalite departageaient non seule-
ment les anglophones catholiques et protestants entre 
eux, mais aussi les diverses confessions protestantes 
entre elles. Bien plus, entre tous ces groupes et les 
francophones catholiques, les contrastes etaient en-
core plus marques qU'entre chacun de ces groupes. 
Car, aux differences culturelles, s'ajouterent celles 
qui existaient en ce qui concerne Ie rapport a la ville, 
specialement Ie degre de concentration dans la ville 
de Montreal et sa region, ainsi que l'intensite diffe-
rente de leur presence dans les categories sociopro-
fessionnelles les plus exigeantes du point de vue 
instruction et les plus accueillantes pour les enfants 
des familIes riches. Ce sont precisement ces clivages 
que Enid Charles et Jacques Henripin exhumerent 
en 1948 et en 1961, Ie premier quant a la fecondite 
des couples au Canada en 1941, et Ie second quant a 
la mortalite a Montreal entre 1926 et 1958. 

Si les Acadiens n'avaient eu leurs propres circons-
tances, notamment Ie contact continu avec la mer, 
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leur experience aurait ete une reproduction a peu 
pres fidele de celIe des Quebecois francophones. Mais, 
colonie negligee de la France, l' Acadie eut une exis-
tence encore plus menacee de l'exterieur que la 
Nouvelle-France. Avec celle-ci, ses rapports en etaient 
de dependance, mais aussi d'autonomie. Ainsi, faute 
d'appuis de la part de la metropole et de contacts 
suffisants avec l'economie nord-atlantique, ses effec-
tifs resterent minuscules jusqu'au jour ou elle devint 
possession anglaise en 1713: moins de 400 habi-
tants en 1671, environ 600 en 1686 et un peu plus de 
2500 en 1714. 

Bien que petite en nombre, l'immigration avait 
neanmoins ete un facteur, plus important qu'on ne 
l'a dit, de sa croissance demographique. Elle Ie resta 
d'autant plus par la suite que la rivalite commerciale 
et militaire franco-anglaise s'intensifia dans la region. 
L'emergence d'une Acadie fran~aise, bien fortifiee 
pour resister aux Anglais, annexee aux pecheries 
internationales et impliquee dans les echanges avec 
la France, les Indes occidentales et, meme, avec la 
Nouvelle-Angleterre, donna un elan a l'economie, a 
l'immigration et a la diversification sociale. L'Acadie 
anglaise, dont l'agriculture etait axee sur l'elevage, 
beneficia considerablement de cette recrudescence 
d'activites. La croissance de la population d'origine 
fran~aise, bien que substantielle, y fut neanmoins 
freinee par Ie dec1in de l'apport migratoire et par les 
departs vers l'autre Acadie. D'ailleurs, des Ie xvue 

siec1e, Port-Royal etait devenu un foyer de migra-
tions vers l'interieur qui, plus tard, deborderent en 
Acadie fran~aise. 

En somme, des univers relativement diversifies so-
cialement et assez prosperes, dont la demographie, du 
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moins celle de Port-Royal decrite par Gisa Hynes, 
ressemblait fort a celle de la Nouvelle-France. Les 
femmes s'y mariaient jeunes et avaient un nombre 
d'enfants equivalent a celui des familIes de la vallee 
du Saint-Laurent. Aussi la mortalite differait-elle peu 
de celle de I'autre colonie fran~aise. 

Brisee par la deportation et l'ernince de ceux qui 
avaient echappe a cette calamite, les survivants en-
treprirent apres 1763, avec Ie concours de ceux qUi 
revinrent peu a peu, de reconstituer leur societe sur 
un territoire ouvert depuis 1748 a I'immigration 
britannique. EVidemment, ils ne recupererent pas 
leurs anciennes assises foncieres. Mais, reuvrant en 
silence pendant Ie siecle suivant, ils remirent sur 
pied leur economie, combinant fort souvent I'agri-
culture, la peche et les activites forestieres, et leur 
structure sociale, appuyee sur un reseau institution-
nel encore rudimentaire, commen~a a se diversifier. 
Le territoire, ou ils vivaient en minorite, fut divise en 
trois provinces. Avec Ie temps, au lieu de se concen-
trer de plus en plus en Nouvelle-Ecosse, une propor-
tion croissante des jeunes couples se depla~a vers Ie 
Nouveau-Brunswick ou il etait plus facile d'avoir 
acces a la terre. Dans chacune de ces provinces, ils se 
rassemblerent dans certaines regions plutot que dans 
les autres. Ceci dit, vers 1850, ils constituaient par-
tout des minorites aux pourcentages variables, tou-
jours sans force politique. 

Donc, pour les Acadiens comme pour les autres 
habitants, I'immigration fut alors un facteur impor-
tant de la croissance demographique. Les etudes font 
dCfaut pour documenter les taux de nuptialite, de 
natalite et de mortalite d'alors, mais, sachant ce qu'il 
en est apres 1850, on ne saurait nier que Ie profil 
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demographique acadien eut de grandes similitudes 
avec celui des francophones du Qyebec a la me me 
epoque: celui d'une population catholique pauvre, 
encore peu instruite, surrepresentee dans les activi-
tes primaires et dans les occupations les moins re-
muneratrices et prestigieuses. A cette exception, 
toutefois, que leurs taux de natalite et de mortalite 
furent plus bas que les taux quebecois. 

A leur cote, se trouvait une population anglophone 
egalement enrichie par l'immigration et diversifiee 
sur les plans ethnique, religieux et social. Dans ses 
rangs, se trouvaient des groupes ethniques et religieux 
et des classes sociales desavantagees. II n' en reste 
pas moins que, dans l'ensemble, cette majorite, unie 
par la langue, bien que presente a tous les niveaux 
de l'echelle sociale, avait davantage acces a la ville, 
a l'instruction, a la richesse, au prestige et au pou-
voir que les Acadiens. 

Comme les Maritimes avaient ete fortement mar-
quees par une vigoureuse immigration venue de la 
Nouvelle-Angleterre et d'Europe, les profils demo-
graphiques des anglophones varierent en fonction 
de ces deux apports. II est certain, par exemple, que 
Ie comportement des colons d'origine americaine s'ap-
parenta davantage a celui des habitants de la Nouvelle-
Angleterre qu'a celui des Acadiens. A cette difference 
pres que les Maritimiens anglophones protestants ne 
semblent pas avoir adopte aussi vite que leurs voi-
sins de la Nouvelle-Angleterre la solution du con-
trole volontaire des naissances. 

Lorsque se dessine apres 1850 Ie mouvement d'ur-
banisation, de nouvelles differences entre les Aca-
diens et les anglophones s'ajouterent. Car, jusque-la, 
la population des deux groupes avait augmente a un 
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rythme rapide et sensiblement egal. Neanmoins, apres 
1860, les Acadiens doublerent leurs effectifs en 40 
ans, alors qu'il fallut un demi-siec1e aux autres pour 
realiser un maigre gain de 30%. Au Nouveau-
Brunswick, ou ils se regroupaient de plus en plus, les 
Acadiens doublerent leurs effectifs en 33 ans, pen-
dant que les anglophones de la Nouvelle-Ecosse ac-
complissaient Ie meme geste en 60 ans. Pourtant, 
apres 1881, au Nouveau-Brunswick et sur l'Ile-du-
Prince-Edouard, on assista meme a un dec1in nume-
rique des anglophones. II va sans dire que les taux de 
natalite et de mortalite, comme ceux d'urbanisation, 
fluctuerent d'une province a l'autre aussi bien chez 
les Acadiens que chez les anglophones, sans pour 
autant se rejoindre. II en fut ainsi a l'interieur de 
chacune des provinces ou les taux d'urbanisation, 
ainsi que ceux de natalite et de mortalite, furent 
differents dans les comtes dits acadiens et dans les 
autres. Tout cela est-il bien different des polarisa-
tions observees au Quebec? 

Ceci dit, on ne saurait se surprendre si, dans les 
provinces atlantiques, les ecarts de fecondite entre 
francophones et anglophones furent, pendant long-
temps, plus faibles qu'ailleurs. Car, selon Ie recense-
ment de 1961, ces disparites entre francophones et 
anglophones, chez les femmes de la region atlantique, 
deja mariees et nees avant 1896, etaient encore de 
37% parmi celles d'origine urbaine et rurale agricole, 
alors qu'elles etaient de 50% au Quebec et en Ontario. 
C'est egalement dans ces provinces que Ie dec1in de 
la fecondite fut, au xxe siec1e, Ie plus rapide chez les 
femmes francophones mariees, nees en ville, et Ie 
plus lent chez celles nees sur des fermes comparees 
aux Quebecoises et Ontariennes anglophones. 
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Meme si la demographie de I'Ontario fut sujette 
aux memes forces a long terme que Ie Quebec et les 
Maritimes, elle ressembla plutot, dans un premier 
temps, a celle des Maritimes qu'a celle du Quebec. 
En effet, pendant la phase initiale de sa formation, 
cette portion du territoire quebecois, depuis toujours 
vouee a la traite des pelleteries sous l'egide de Montreal, 
s'ouvrit a la colonisation agricole grace a l'immigra-
tion. C'est d'ailIeurs en reponse a la premiere immi-
gration loyaliste que l'Angleterre erigea, entre 1783 
et 1791, des colonies separees a me me les territoires 
de la Nouvelle-Ecosse et du Quebec. Cette premiere 
vague loyaliste, constituee plus de familIes que de 
celibataires, et plus de fermiers, d'artisans et de jour-
naliers que de gens d'elite, fut suivie d'une seconde 
vague de meme composition, qUi accentua les pro-
gres de I'agriculture, du commerce et des petites in-
dustries. La troisieme vague, de caractere encore plus 
massif, egalement diversifiee socialement et formee 
surtout de familIes, etait avant tout originaire des 
lIes Britanniques. Devenu une colonie separee, de-
pendante de la Grande-Bretagne et, a maints egards, 
du Bas-Canada, Ie Haut-Canada eut alors une crois-
sance demographique et economique spectaculaire. 
Aussi gagna-t-H du terrain sur Ie Bas-Canada, au 
point qu'en 1850, tout en Pegalant presque en den-
site urbaine, HIe surpassait en population, en pro-
duction agricole et en activite industrielle. 

Ainsi, en 1850, au moment ou s'engage la pre-
miere etape de l'urbanisation et de l'industrialisa-
tion, la societe ontarienne etait deja diversifiee sur 
les plans ethnique, religieux, economique et social. 
Contrairement au Quebec, les catholiques y etaient 
fortement minoritaires et les effectifs d'origine fran-
~aise etaient marginaux a tous egards. Comme les 
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gens nes dans la colonie y representaient alors 54% 
de la population, alors qu'au Canada-Est ce pour-
centage se situait a 90%, on peut quand meme dire, 
etant donne que Ie Canada-Ouest avait acquis une 
complexite sociale a peu pres egale a l'autre, qu'il 
avait atteint une grande stabilite demographique et 
gagne substantiellement en maturite sociale. 

On peut donc assumer que Ie comportement demo-
graphique originel des pionniers ontariens etait simi-
laire a celui des habitants de la Nouvelle-Angleterre, 
leur lieu d'origine, ou une fraction importante d'entre 
eux commen~ait a se familialiser avec l'idee du con-
trole des naissances. Lorsque Ie recrutement se de-
pla~a vers les lIes Britanniques et que les colons de 
diverses origines s'adapterent a leur fa~on aux cir-
constances du pays, Ie niveau de la natalite s'abaissa 
aussi a des degres variables d'un groupe ethnique ou 
religieux a l'autre sous l'effet du controle volontaire 
des naissances. Ainsi, selon David Gagan, Ie taux de 
fecondite des femmes du comte de Peel, qUi eta it de 
9 enfants en moyenne chez celles dont Ie mari n'etait 
pas ne au Canada, tomba successivement a 7,8 chez 
celles qui s'etaient mariees a la fin des annees 1840 
a un age se situant entre 20-24 ans et a 6,8 en 
moyenne chez les femmes de la seconde et troisieme 
generations. En somme, une evolution contraire a 
celIe des premieres generations de femmes de la 
Nouvelle-France et, apres 1836, du Saguenay. 

Cette baisse structure lIe de la fecondite consecu-
tive a la migration, reflet d'un changement de mentalite 
fleurissant plus volontiers dans les villes que dans 
les campagnes et en milieu protestant qu'en envi-
ronnement catholique, etait donc un phenomene du-
rable stimule par la croissance rapide de la population 
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urbaine et par l'amelioration des niveaux d'educa-
tion. En effet, de 1851 a 1911, la population urbaine 
anglophone de I'Ontario se multiplia 9,27 fois, alors 
que les effectifs ruraux n'augmenterent que de 50%. 
Ace sujet, Gagan fait observer qu'en 1861 il existait, 
dans ce me me comte, un ecart de 26% entre la fecon-
dite urbaine et celle des campagnes. Ce genre de 
polarisation, aussi observee au Qy.ebec et dans les 
Maritimes, existait deja, une decennie plus tot, dans 
la pI up art des agglomerations urbaines de I'Ontario, 
non seulement pour la natalite mais aussi pour la 
mortalite. 

Toujours est-il, si on s'en remet aux recensements, 
qu'en 1850 la natalite et la mortalite generale et 
infantile etaient plus basses en Ontario qu'au Quebec 
et dans les Maritimes. Quatre-vingts ans plus tard, la 
natalite et la mortalite avaient partout decline, mais 
les ecarts traditionnels, bien que reduits, etaient tou-
jours presents. Bien plus, a l'interieur de chacune de 
ces unites geographiques, les taux de natalite et de 
mortalite des non-francophones furent toujours infe-
rieurs a ceux des francophones. C'est un phenomene 
que Marc Termote et Danielle Gauvreau, apres bien 
d'autres specialistes de la demographie quebecoise 
du xxe siecle, qualifient de surfecondite et de surmor­
talite historiques du groupe fran~ais91. 

Ce phenomene, deja observe dans les Maritimes, 
s'est aussi propage a l'ouest du Quebec des Ie mo-
ment ou les francophones allerent constituer leurs 
premieres communautes dans Ie sud-ouest et Ie 
centre ontariens. Les migrants venus du Quebec apres 
1830 prefererent s'etablir Ie plus pres possible de 
leur province natale, de sorte qu'en 1850 la minorite 

91 Marc Termote et Danielle Gauvreau, op. cit., p. 78, 90. 
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canadienne-fran~aise ontarienne etait egalement 
repartie entre l'Est de la province et les autres 
regions. 

Par la suite, au moment ou se produisit l'emigra-
tion en masse des Quebecois francophones vers la 
Nouvelle-Angleterre, une forte proportion d'entre eux, 
attiree par les terres disponibles, se dirigea vers I'Ontario. 
En 1911, ils etaient plus de 600 000 au premier 
endroit et plus de 200 000 au second: leurs taux de 
croissance respectifs etaient de 4,76% et de 2,86% 
par an, contre seulement 1,36 % pour la population 
ontarienne anglophone. Ce mouvement a l'ouest du 
Quebec eut une telle vigueur que, a peu pres partout, 
les effectifs de langue fran~aise, tout en etant fortement 
minoritaires, s'accrurent plus vite que ceux du reste 
de la population ontarienne. 

Apres 1850, au lieu de se disperser a travers toute 
la province, ce qu'ils firent en partie, ces immigrants 
se concentrerent surtout dans l'est de l'Ontario et 
leurs enfants y persisterent jusqu'au moment ou Ie 
terroir donna des signes de saturation. Puis, attires 
par les perspectives de developpement du nord 
ontarien, creees par les chemins de fer qUi facili-
taient l'acces aux forets, aux mines et a de nouveaux 
terroirs, les migrants francophones de l'interieur et 
de l'exterieur emprunterent de preference cette route. 
Ainsi, en 1911, contrairement aux anglophones qui 
etaient fortement surrepresentes dans Ie sud-ouest et 
Ie centre de la province, les trois quarts d'entre eux 
s'etaient regroupes dans l'Est et Ie Nord. Bien plus, 
dans chacune des regions, ils etaient tres largement 
concentres dans un petit nombre de comtes: trois 
dans les regions les plus anglophones de la province 
et sept districts electoraux dans l'Est et Ie Nord. Dans 
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deux comtes de l'Est, ils avaient meme acquis un 
statut majoritaire. Pour l'essentiel, ils se recrutaient 
parmi les couples maries, les fils de cultivateurs, 
d'artisans et les journaliers. Leur niveau d'instruc-
tion originel etait celui de la population rurale que-
becoise a l'epoque de la migration et, s'il s'ameliora 
par la suite, leurs gains furent moins importants que 
ceux de la population en place. 

De tout cela, il ne faudrait pas conclure qu'ils se 
taillerent aisement une place sur des terres dans les 
campagnes. Car un pourcentage significatif d'entre 
eux fut oblige de se fixer, temporairement ou pour de 
bon, dans les villages ou en ville. Ainsi, par la force 
des choses ou par choix, ils participerent a leur fa~on 
au mouvement general d'urbanisation. Entre 1851 et 
1911, leur taux de croissance dans les villages et 
villes de 1 000 habitants et plus fut de 5,13 % en 
moyenne par an, contre 3,50% pour les anglophones. 
Jusqu'en 1871, ils furent meme plus urbains que les 
anglophones. En 1911, ceux-ci avaient une avance 
de 7% sur eux. Comme ils etaient surtout regroupes 
dans l'Est et Ie Nord, ils l'etaient, par Ie fait meme, 
dans les regions ou la terre etait moins ric he et les 
conditions moins propices au developpement a long 
terme des villes et de l'industrie manufacturiere. 
L'Est fut Ie seul endroit ou leurs taux d'urbanisation 
furent toujours superieurs a ceux des anglophones. 
De la, l'importance d'Ottawa, ou leur proportion dans 
la population augmenta de 27% en 1851 a 30% en 
1911. Pour eux, cette ville fut vraiment un centre de 
diversite sociale, de foisonnement des elites reli-
gieuses et lalques et des activites culturelles. 

Ainsi, dans les villes comme dans les campagnes, 
les Franco-Ontariens constituaient une societe diver-
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sifiee tn!S dependante a cette epoque du Quebec. 
Leurs dirigeants lalques urbains etruraux en provenaient 
Leurs elites clericales anglophones et francophones 
se recrutaient dans Ie Quebec, en Europe et, parfois, 
aux Etats-Unis, et elles appartenaient a la grande 
famille ultramontaine. A cet egard, mais a un plus fort 
degre, leur situation ressemblait a celIe des Acadiens. 
Vers la fin du siecle, on peut dire que cette societe 
commen~ait a trouver sa voie. II n'en reste pas moins 
que, comme ailleurs, les francophones etaient 
surrepresentes dans les regions ou Ie revenu agricole 
etait moins eleve, ou l'industrie manufacturiere etait 
la moins presente et les salaires moins hauts. Malgre 
les changements en cours, ils etaient partout, comme 
c'etait Ie cas au Quebec et dans les Maritimes, moins 
presents dans les activites professionnelles qUi exi-
geaient un niveau d'education et de specialisation 
plus considerable et qui, par consequent, procuraient 
plus de richesse, de prestige et de pouvoir. 

II va sans dire que Ie profil demographique franco-
ontarien refletait la situation d'une population 
canadienne-fran~aise, catholique, moins alphabeti-
see que Ie reste de la population, en voie d'urbanisa-
tion et surrepresentee dans les categories sociales 
plus susceptibles de favoriser la haute natalite et 
plus vulnerables a la maladie et a la mort. Cela expli-
que certainement Ie fait que la natalite et, plus sou-
vent qu'autrement, la mortalite generale et infantile 
aient ete plus hautes dans les endroits ou ils etaient 
les plus agglomeres que dans ceux ou les anglophones 
dominaient fortement. Les recensements d'avant 1931 
confirment, constamment en ce qui concerne la nata-
lite et generalement dans Ie cas des mortalites, l'exis-
tence de ces disparites. 
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En fait, il y eut des changements a cet egard pUisqu' a 
leur arrivee, les immigrants francophones eurent un 
comportement qUi etait celui des regions du Quebec 
d'ou ils etaient originaires. Avec Ie temps, cependant, 
peut-etre parce qu'ils furent toujours plus urbanises 
que les Quebecois francophones et qu'ils benefich!rent 
des mesures de sante publique de l'Ontario, leur 
natalite et leur mortalite se demarquerent jusqu'a un 
certain point de celles des ~ebecois francophones. 

Peut-etre aussi qu'ils devancerent les Quebecois 
francophones et les Acadiens dans Ie mouvement qUi 
appelait Ie controle des naissances. Ce qui est clair, 
en tout cas, c'est que la fecondite des Quebecoises 
francophones deja mariees en 1961 et nees avant 
1916 etait superieure a celIe des Ontariennes, alors 
que celIe des Ontariennes francophones eta it plus 
elevee que celIe des Ontariennes du me me age. 

TABLEAU 23 
Nombre d'enfants nes vivants en plus par femme deja mariee en 

1961 (1) chez les Q!.Iebecoises francophones que chez les 
Ontariennes et (2) chez les Ontariennes francophones 

que chez les Ontariennes 

femmes nees 

avant 1896 
1897-1901 
1902-1906 
1907-1911 
1912-1916 

(1) 
villes campagnes 
2,81 3,90 
2,23 3,78 
1,82 3,59 
1,46 3,22 
1,91 2,92 

Source: Recensement du Canada, 1961. 

(2) 
villes campagnes 
2,10 2,70 
1,70 2,70 
1,40 2,32 
1,16 1,89 
0,94 1,81 

II resulte de tout ceci que les structures demogra-
phiques, celles qUi expriment Ie plus spontanement 
Ie besoin nature 1 de se reproduire, de survivre et de 
se realiser, se constituent et se transforment dans 
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une constante interaction avec l'ethnicite, la reli-
gion, la culture, les besoins de la famille, Ie rapport a 
la ville, les niveaux d'instruction, la socioeconomie 
et les aspirations individuelles. Toutes ces forces, qui 
sont une creation de l'histoire, contribuent de toutes 
sortes de fa~ons, tantot jouant de concert, tan tot en 
opposition, a confirmer ou a remettre en question les 
structures existantes. S'H est vrai que chacun de ces 
facteurs agissait depuis Ie XVIle sh!cle, mais a des 
degres variables selon les groupes, les lieux et les 
temps, sur les comportements demographiques, com-
ment peut-on affirmer qU'avant 1850 la demographie 
etail naturelle? Le fut-elle moins par la suite, a l'epoque 
ou s'affronterent les detenseurs du collectif religieux 
et national et les tenants de la liberte de choix de 
l'individu et de la qualite de la vie? 
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